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INTRODUCTION 


Le 19 juillet 1846, Louis-Leger Vauthier, ingenieur-en-chef de la direction des Travaux pu- 
blics du Pernambouc, note dans son Journal l’envoi, par le Zelia, voilier de ligne, du premier nume- 
ro d 'O Progresso a Cantagrel et a son pere ; quatre mois avant son depart du Bresil, il a sans doute 
la satisfaction d’avoir, sur ce plan aussi, bien rempli son role “d’agent technique”, cornme aime a le 
qualifier son “decouvreur”, Gilberto Freyre, sans qui, probablement, Faction multiforme de l’inge- 
nieur serait aujourd’hui oubliee sur chacun des deux bords de l’ocean. 

Encore a-t-il fallu que, jeune president du Pernambouc, Francisco do Rego Barros ait ramene, 
de son sejour d’etudiant parisien, un modele de ville moderne, de ville ordonnee, de rues pavees et 
de theatres empierres et que, bravant les opinions renfrognees, il ait prefere, pour mettre en oeuvre 
ses projets, au vieil ingenieur national ancre dans ses habitudes, un jeune etranger, polytechnicien 
impatient de changer, par ses techniques cornme par ses idees societaires, le monde. 

Pour ce qui est des idees et des techniques, le nouveau monde passait pour vieux. . . A peine ou- 
vert que referme ; les rois tres chretiens qui l’avaient accapare puisaient dans des mines qui leur sem- 
blaient inepuisables et allouaient des immensites vides (ou videes) d’hommes, a des feaux nantis 
d’esclaves et prodigues de metis, dont le surcroit allait peupler bourgs et villes que le commerce et les 
cloches des eglises animaient d’une vie reglee, a peine troublee par les bateaux contrebandiers, debar- 
quant esclaves et livres interdits. Telle etait du mo ins F image caricaturale de cette Amerique latine, sa 
legende voltairienne, mise a mal par l’echo des revolutions du dix-neuvieme siecle commcncant, par 
les recits de voyageurs aux yeux dessilles - Tollenare, Denis, Humboldt, bien d’autres -, par les etu- 
diants venus a Coimbre, a Paris, a Londres parfaire leur droit ou leur medecine, par les negociants de 
Recife et du Havre, par des echanges de plus en plus frequents entre Fun et l’autre monde. 

Contracte par le president Rego Barros, Louis-Leger Vauthier vint au Pernambouc avec, sans 
doute, toutes sortes de prejuges mais il apportait, aussi, livres, outils, idees et esperances, au 
nombre desquelles, celle d’oeuvrer, en bon phalansterien, a transformer la societe pour la rendre 
meilleure, plus organisee et plus libre. 
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Ainsi, durant tout son sejour, Vauthier, convaincu que progres technique et progres social ne 
devaient pas etre dissocies, s’appliqua a construire, unissant technique et esthetique, routes, ponts, 
batiments et quais, a organiser une administration hierarchisee, responsable et controlee, a parcourir 
le pays pour en dresser la carte et en comprendre la complexity, a proposer des politiques de protec- 
tion de la nature, de police des fleuves et des cotes. Et, parallelement, il s’appliqua a propager ses 
idees, a en convaincre quelques-uns des seigneurs d’engenho, plusieurs de ses ingenieurs, un pharma- 
cien, un libraire, a susciter des abonnements a la Phalange ou a la Democratic Pacifique, a distribuer 
les livres phalansteriens. Et a doter le Pemambouc d’un de ces joumaux que la Democratic Pacifique 
recense pour montrer les progres “universels” de l’ecole societaire : une revue pour enseigner au 
peuple et, avant tout, a ses dirigeants, les bases d’une saine politique, d’une economic solidaire, en- 
semble necessaire au progres. 

O Progresso, n’aura qu’une bien courte existence, douze numeros entre juillet 1846 et sep- 
tembre 1848, dans une periode de crise, mondiale et nationale, aigue mais aussi d’espoir “revolu- 
tionnaire” ; sa diffusion est restee vraisemblablement limitee, deux ou trois centaines de lecteurs 
tant au Pernambouc qu’a Bahia, au Maranhao et a Rio de Janeiro, auxquels s’ajoutent, partisans ou 
adversaires, ceux des joumaux et revues qui reprenaient ou critiquaient ses articles. Ce fut une re- 
vue “modeme”, a la pagination importante et a la presentation sobre pour ne pas ecrire rebarbative. 
Ce fut aussi le produit d’une equipe coherente, partageant les memes idees, puisant, nous le ver- 
rons, aux memes sources et cependant ses principaux redacteurs, tous de fortes personnalites, 
etaient parfaitement dissemblables : un autodidacte metis, pauvre et philosophe temeraire, traduc- 
teur de Cousin ; un grand seigneur tout de facilite, de charme, de nonchalance et de passions ; un 
polytechnicien raide et revolutionnaire au sang chaud et a 1’ esprit droit ; un mauvais garcon qu’une 
famille pmdente envoya aux Ameriques et qui finira, naturalise, par etre elu depute. 

Ils batissent ainsi une revue eclectique puisqu’elle touche a tous les genres et qu’elle prend le 
meilleur de tous les champs ; insaisissable puisqu’elle est profondement bresilienne tout en s’inspi- 
rant d’idees europeennes ; deconcertante puisqu’elle propose des reformes d’essence revolution- 
naire, qu’elle soutient (voire : est soutenue) par les conservateurs, qu’elle attaque les liberaux - ou 
leur riposte -, ceux-la meme qui vont entrer en revolte, en rebellion ou en revolution : les historiens 
discutent toujours du bon terme a appliquer a cette ultime guerre civile pernamboucaine que fut la 
Praieira. 

Multiples ambiguites qu’illustre la decision de reediter pour le centenaire de cette insurrection 
une revue qui lui fut constamment hostile : Gilberto Freyre, convainquant Amaro Quintas de s’inte- 
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resser a O Progresso, n’ignorait pas cette contradiction mais sans doute savait-il qu’a cette epoque, 
cette revue qui n’hesitait pas a condamner les outrances et les errances du mouvement populaire, en 
exprimait l’essence meme : la volonte de passer d’une societe d’ordre subi et de liberte reservee a 
une societe d’ordre choisi et de liberte responsable. 

Nous chercherons a montrer, dans le cours de cette etude, comment, dans une province long- 
temps gouvernee par une aristocratic patriarcale plus ou moins eclairee, remplacee, a partir de 
1844, par un Parti national se revendiquant a la fois liberal et populaire, le projet d’une revue “se- 
rieuse” detonne dans un environnement ou le debat public se resume, vehicule par une foule de 
joumaux partisans, a une guerre des mots, prelude aux affrontements armes de 1848. 

Nous nous efforcerons de montrer que le programme de la revue, con9u comine un ensemble 
coherent, fonde sur des bases philosophiques, appuye par la description d’un etat social arrive au 
terme de son efficacite, etait tout a la fois inspire par les ecoles de pensee europeennes et adapte 
aux circonstances du temps et du moment. Et qu’en consequence, la Revue se devait de proposer 
les voies et les mo yens de transfonner non pas les apparences de la societe mais l’etat social lui- 
meme. Ce faisant, O Progresso, qui avait affirme sa volonte de rester hors du champ de la « petite 
politique » ne pouvait, a son tour, que prendre parti et entrer dans la polemique, precipitant ainsi sa 
propre disparition. Nous chercherons enfin a determiner quelle fut 1’ influence de la revue et quelles 
suites ses protagonistes ont pu lui donner. 
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I - LE TEMPS D’O PROGRESSO 


1.1 - Le Bresil entre deux epoques 


Quand, le 7 avril 1831, Pedro I decide d’abdiquer et de retourner en Europe, son fils et suc- 
cesseur n’a que cinq ans ; le Bresil n’est alors qu’un assemblage instable de provinces rivales et en- 
clines a se dissocier ; le pouvoir executif de la regence n’est que le plus petit facteur cornmun de 
trois partis plus sociologiques qu’ideologiques 1 . De crise en crise, de triple regent en regent unique, 
de rebellion en revolte et de revolte en soulevement, d’acte additionnel, adoptant des mesures fede- 
ralistes, en loi interpretative de l’acte additionnel, les restreignant, la premiere decennie du second 
regne mit a mal l’unite du pays. 

La seconde commenca sous ces mauvais auspices ; le regent, Pedro de Araujo Lima, elu en avril 
1838, faisait difficilement face, malgre une repression violente, aux rebellions anciennes, celle des Farra- 
pos (1835-1845), ou nouvelles : Maranhao (1838-1840) ; Bahia et Minas Gerais (1840 ; 1 842) ; la situa- 
tion economique ne s’ameliorait pas et les manifestations sociales se multipliaient ; les dirigeants provin- 
ciaux s’indignaient du retour de la centralisation ; les grands proprietaires voulaient plus de stability ; le 
peuple, plus de tranquillite. Bref, de la regence, cette “ republique de fait, cette republique provisoire ”, 
coimne l’appelle Joaquim Nabuco 2 , la lecon tiree par les politiques etait qu’il fallait en sortir au plus tot. 

1 Les “liberaux moderes”, representants des grands proprietaires terriens du sud-est, defendaient, sous leurs cha- 
peaux ronds, une monarchie centralisee et autoritaire ; leurs homologues des autres provinces et les classes 
moyennes urbaines, “liberaux exaltes” aux chapeaux de paille, professaient une monarchie federative et une large 
autonomie provinciale ; quant aux restaurateurs, partisans du retour de Pedro I, ils se recrutaient, sous l’egide de 
puissants politiques du premier regne, parmi les commerfants portugais, les militaires et les mercenaires etrangers. 

2 Joaquim Nabuco, Um estadista do Imperio, Nabuco de Araujo, Rio de Janeiro, Gamier editor, 3 vol., 1899. 


- 4 - 



Ce fut, a 1’ instigation des liberaux, avec l’appui interesse de la cour et le soutien des chansons 

populaires 3 , le coup de Majorite : le 23 juillet 1840, dans sa quatorzieme annee, Pierre II cominen- 

gait son long regne sous une premiere ambiguite car, comme l’observe Francisco Teixeira : 

“o movimento que antecipou a ascensao ao trono do jovem Alcantara, junto com as 
medidas legais que o acompanharam, tinha intenqoes claramente conservadoras. 

Mas foi a facqdo liberal que o conduziu [. . .]” 4 . 

Le ministere liberal des freres Andrada et des freres Cavalcanti devait cependant cohabiter avec une 
chambre conservatrice qui limitait ou retardait son action ; aussi organisa-t-il de nouvelles elections qui lui 
donnerent la majorite attendue, mais obtenue par la fraude et la violence (dont les liberaux n’avaient pas le 
monopole et qui faillit couter la vie au prince de Joinville 5 ) au point que l’Empereur prononca la dissolu- 
tion de l’Assemblee ; revenus au pouvoir, les conservateurs se haterent de prendre un complement de me- 
sures “ regressistas ”, retablissant le conseil d’Etat, le Pouvoir moderateur du monarque et annulant la re- 
fonne du code penal. Mais en 1844, les liberaux gagnent les elections ; le pouvoir change done de mains ; 
de nouveaux presidents de provinces sont nommes qui, a leur tour, nomment de nouveaux fonctionnaires. 
Quatre annees de ministere liberal s’ensuivent, marquees par la consolidation du pouvoir imperial, la fin 
de la guerre des Farrapos, plus de calme, plus de developpement, les progres de la culture du cafe, l’ex- 
ploitation de mines, l’industrie naissante, de meilleures routes, de meilleurs ports : une lente evolution qui 
ne touche pas, ou peu, aux formes et aux methodes du pouvoir ; d’ailleurs, les elections de 1848 sont fa- 
vorables, cette fois, aux conservateurs. 

Mais ces oppositions, si violentes en apparence (et qui, parfois, le sont “sur le terrain”), sont 
davantage des oppositions d’hommes, de reseaux, de clients plutot que d’idees et de programmes. 
Liberaux et conservateurs gouvement avec les lois qui leur conviennent meme s’ils les ont combat- 
tues ; dans les grandes families, freres et cousins, souvent membres des memes loges maconniqucs, 
peuvent bien etre de partis differents, ils n’en sont pas mo ins du meme sang. 

Dans ce schema general, le Pemambouc, province riche et avancee, parait faire exception ; son 
poids politique est particular ; ainsi F election du dernier des regents avait mis aux prises deux Pemam- 

3 Ainsi de ce quatrain chante dans les rues de Rio : Queremos Pedro II, // Ainda que ndo tenha idade. // A naqao 
dispensa a lei. // Viva a Maioridade! Cite sur le site Historia do Brasil Multirio : http://www.multirio.ri.gov.br/his- 
toria/modulo02/antecipacao.html . consulte le 12/10/212 

4 Francisco M. R Teixeira, in Brasil - Historia e Sociedade. Sao Paulo, Atica, 2000 ; cite sur la page du site Atica 
dedie a la periode de la regence : http://www.aticaeducacional. com.br/htdocs/secoes/acervo. aspx?cod=458 . 
consulte le 12/10/2012. 

5 La Belle Poule, se rendant, sous les ordres du prince de Joinville, de Toulon a Sainte-Helene y chercher les cendres 
de FEmpereur, relacha a Bahia du 28 aout au 14 septembre 1840, escale marquee par de brillantes receptions, des 
bals, des fetes et par une partie de chasse organisee en Thonneur du prince. II fut, a cette occasion, capture ainsi 
que ses compagnons par des villageois qui les avaient pris pour des seides de leurs adversaires politiques : “Une 
foule furieuse se jeta sur moi, m ’enleva et me traina jusqu ’d un tertre ou j ’entendis qu ’on m ’adossait pour me fu- 
silier. Cinq ou six negres en effet, places devant moi, chargerent hativement leurs fusils..” 

Voir : Prince de Joinville, Vieux souvenirs 1818-1848, Paris, Calmann Levy, 1894, pp. 179- 180. 
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boucains, l’un liberal, l’autre, conservateur (et elu) 6 ; trois des freres Cavalcanti furent en meme temps se- 
nateurs, deux conservateurs et l’un, qui n’etait pas le moins influent, liberal ; les alliances de cette famille 
en augmentent la puissance, Lopes Gama, Maciel Monteiro, Araujo Lima, Nabuco de Araujo et Rego 
Barros, sans oublier leurs allies des provinces voisines 7 . De fait, conservatrices et liberates, les grandes fa- 
milies pemamboucaines (se) partagent le pouvoir. Carvalho et Domelas Camara montrent que cette al- 
liance ne va pas sans contradictions, sans choc d’ ambitions ni froissement de vanites, sans recriminations 
de parenteles insatisfaites ; que le liberal Holanda l’etait surtout a Rio et bien moins a Recife 8 . D’ailleurs, 
president de la province presque continument de la fin de 1837 a fevrier 1844, Rego Barros s’efforqa de 
toujours menager ses opposants qui, jusqu’en 1842, le lui rendaient bien. 

Francisco de Rego Barros, forme en France, avait les manieres d’un grand seigneur et les vues d’un 
grand administrateur ; certes, il pouvait ne pas faire “ I’effet d’un homme superieur ” 9 ; mais, sans doute 
etait-il d’une habilete superieure : il savait prendre le temps necessaire pour arriver a ses fins, pour mettre 
en place les reformes utiles 10 , pour moderniser la ville et la province, pour “civiliser” la vie sociale per- 
namboucaine * 11 : 

“Ele acreditava que fazendo do Recife uma bela cidade, a sociedade pernambucana, 
os ricos senhores de engenho e seus filhos se afeiqoariam a ideia de viver em sua ter- 

6 Elu, Araujo Lima promeut senateur son concurrent Antonio Francisco de Paula de Holanda Cavalcanti de Albu- 
querque. 

7 Marcus Joaquim Maciel de Carvalho et Bruno Augusto Dornelas Camara, « A InsurreLao Praieira » in Almanack 
braziliense, revista eletronica semestral », n° 8, 2008, Sao Paido, pp. 5-38. 

8 Carvalho et Camara, op. cit., p. 14 

9 Ce sont les premieres impressions (dont il reviendra) de Louis-Leger Vauthier a son arrivee a Recife en 1840, contracts 
par le president de la Province pour y diriger les travaux publics. Ce jeune ingenieur des Ponts et Chaussees jouera un 
role non negligeable dans la vie economique, politique, sociale et culturelle du Pemambouc ou il introduisit la doctrine 
de Charles Fourier et ou il collabora activement a la creation et au lancement d ’ O Progresso. Pendant son sejour, Vau- 
thier tint un journal qui fut d’abord publie au Bresil a l’instigation de Gilberto Freyre puis en frampais par Claudia Pon- 
cioni et alia, Ponts et idees, Louis-Leger Vauthier, un ingenieur fourieriste au Bresil, M. Houdiard editeur, Paris, 2009. 
Des elements biographiques complementaires sont donnes pages 44-46 

Les citations du « Journal » de L-L. Vauthier seront indiquees sous la forme : Vauthier, « Journal » in Poncioni, 
op. cit. Le commentaire ci-dessus se trouve page 61. 

10 Deja en germe dans le contrat que Vauthier signe avant son depart de France, la reorganisation de la direction des 
Travaux publics est formellement decidee apres les premiers entretiens de Rego Barros et de Vauthier sur ce theme 
en septembre 1840. Annonce par le President dans son rapport de 1841, lu a la Chambre le l cr mars 1842, le nou- 
veau reglement est publie en mai 1842 et entre en vigueur malgre les protestations emanant de l’entourage meme 
du President ( Provincial Presidential Reports (1830-1930 http://www.crl.edu/brazil/provincial/pemambuco l. 

11 Avec la creation du Seminaire d’Olinda (decidee en 1798 et effective en 1800), le Pemambouc (et, en general, le 
nord du Bresil) beneficiait d’un des premiers grands foyers intellectuels bresiliens, formant les futurs ecclesias- 
tiques mais aussi un grand nombre d’etudiants ne pouvant se rendre a Coimbra ; il a ete un centre de propagation 
des idees “nouvelles” et du liberalisme ; de meme, en 1828, l’ouverture du Cours Juridique d’Olinda (en meme 
temps que celui de Sao Paulo) a-t-il contribue, comme son annexe, le College des Arts, a la formation d’une elite 
intellectuelle ouverte aux idees modernes ; a Recife meme, le Ginasio Pernambucano, cree en 1825, donnait un en- 
seignement litteraire et scientifique de qualite et contribuait a l’animation culturelle que de nombreuses associa- 
tions relayaient. Notons que F. do Rego Barros mit l’accent sur la formation primaire et, devant l’insuffisance d’en- 
seignants, voulut faire former en Angleterre des jeunes boursiers a la pratique de l’enseignement mutuel (Bell- 
Lancaster method) cf F. do Rego Barros, Relatorio a Assembleia Legislativa de Pernambuco, Pernambuco, Typ. de 
Santos, 1839, telechargeable sur http://brazil.crl.edu/bsd/bsd/u2361/00QQ02.html . consulte le 10/12/2012. 
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ra, nao se afastariam da provincia, o que era a causa, em todo o pais do depereci- 
mento da vida locar 12 . 

Cependant, soit usure du pouvoir, soit divergence politique 13 , cette espece de consensus flou 
ne pouvait indefiniment satisfaire l’ensemble des appetits ou des ambitions ; a partir de 1842, les 
conflits d’interet s’accentuerent ; la crise aidant, de plus en plus de politiques pemamboucains de- 
noncaient le pouvoir, decrit comine feodal, oligarchique, gothique, de Rego Barros sur les institu- 
tions et sur les fonctions ; les reformes entreprises, notamment a la direction des Travaux publics, 
se traduisaient par la perte de contrats ; les cotonniers se plaignaient des faveurs accordees aux su- 
criers ; l’accaparement des postes, meme subalternes, l’inegale distribution des credits, tout devint 
pretexte a critique et a polemique. Comine, a Rio, 1’ entente entre les puissants des deux bords fai- 
sait des Cavalcanti, branche conservatrice ou branche liberale, les maitres pennanents de Recife, il 
fallait, pour briser ce monopole familial, sortir du duopole partisan : sous la conduite de deputes an- 
ciennement conservateurs, Joaquim Nunes Machado, Urbano Sabino et Felix Peixoto, avec le 
concours de Luiz Inacio Ribeiro Roma, devenu imprimeur, ou encore de Felipe Lopes Neto, une 
double dissidence des partis traditionnels (et institutionnels) donna naissance au Parti National du 
Pernambouc, plus souvent designe sous son appellation de parti Praieiro 14 . 

Un parti nouveau s’opposant aux notables installes avec pour objectif de les remplacer ; mais 
ce parti nouveau l’est aussi par les adhesions qu’il suscite. Outre les representants de la grande pro- 


12 Joaquim Nabuco, Um estadista..., op. cit, vol. I, p. 48 

13 Voir l’analyse d’lzabel Andrade Marson au chapitre 3 de son O Imperio do Progresso, Sao Paulo, Editora Brasili- 
ense, 1987, 482 p. Elle note que les futurs chefs de la Praieira n’en avaient pas moins vote la dissolution de la 
Chambre “liberale” elue en 1 840 : leurs dissensions politiques semblent surgir de leur elimination par les caciques 
du Parti conservateur comme candidats a de nouveaux mandats legislates. 

14 - Joaquim Nunes Machado (1809-1849), juriste forme a Olinda, juge au tribunal de Pernambuco, depute provin- 
cial, editeur de O Republico, mourut lors de l’attaque de Recife en 1849, a la tete des troupes praieiras. 

- Urbano Sabino Pessoa de Mello (1811-1870), bachelier en droit, professeur de philosophie et de geometrie au 
seminaire d’Olinda, magistrat puis avocat et politicien ; membre eminent du parti national, depute provincial et na- 
tional, auteur de Apreciaqao da revolta praieira de Pernambuco. Rio de Janeiro 1849, memoire en defense des 
praieiros. 

- Felix Peixoto de Brito e Melo (1807-1878), militaire ayant appartenu a la Confederation de FEquateur, un temps 
exile, obtint en 1 834 son baccalaureat en droit et fit une carriere de magistrat. Elu depute provincial puis depute 
general, dirigeant de premier plan du parti national, il commanda les troupes de la Praieira ; apres l’echec de la re- 
bellion, put s’exiler au Portugal et devint, amnistie, consul en Espagne. 

- Felipe Lopes Neto (1814-1895), docteur en droit forme a Olinda, a Pise puis a Paris, avocat, membre dirigeant 
du parti Praieiro ; emprisonne a la fin de l’insurrection ; apres l’amnistie, elu depute national puis diplomate ; fait 
baron de Lopes Neto. Vauthier le rencontre (« Journal », in Poncioni, op. cit., p. 168) : “ Appris qu ’il est phalanste- 
rien ou. mieux, qu ’il a entendu blaguer de cela sans approfondir les idees. Cet aveu prouve, du reste, qu ’il n ’est 
pas cul-de-plomb et que les idees novatrices sont susceptibles de lui aller ”. 

- Luis Inacio Ribeiro Roma (1797-1848), Fun des fils du pere Roma, pretre defroque fusille a Bahia lors de la re- 
volution de 1817. Enfui au Venezuela, il y commerce, fait fortune, rentre en 1827 au Bresil, en est expulse vers 
FAngleterre, revient clandestinement a Recife, y dirige la revoke des Afogados en 1829, participe a la rebellion de 
1834, exile sur l’archipel Fernando de Noronha, amnistie en 1835 et nomme facilitador a Para apres sa participa- 
tion a la campagne contre les rebelles. Installe a Recife en 1840, il y cree Fimprimerie Imparcial et fonde en 1842 
le Diario Novo. 
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priete et du negoce, s’y retrouvent la bourgeoisie d’affaires et des membres des professions libe- 
rals, aspirant a plus de liberte. Mais aussi des elements plus radicaux comrne le republicain Borges 
da Fonseca qui, aux elections de 1844, se range du cote praieiro 15 . De meme, les artisans, les tra- 
vailleurs citadins, libres mais pauvres et qui font le gros des manifestants chassant dans les rues de 
Recife les Portugais, boucs emissaires de leurs miseres : ce sont eux qui reclament la nationalisa- 
tion du commerce de detail, revendication reprise par le parti, principal theme des reunions de cam- 
pagne et pretexte aux “ mata - marinheiros” qui troublent, a intervalles reguliers, Pernambuco 16 . 
Une somine de mecontentements qui surpasse, aux elections de 1844, les baronistes et qui, rnalgre 
les reticences du pouvoir central, obtient, apres plusieurs interimaires, un president acquis a la 
cause praieira. 

Ce seront quatre annees de vives tensions, de desordres, d’incidents violents qui opposent, 
dans l’interieur, les indices annees des grands proprietaries ; la garde nationale, sous ses nouveaux 
chefs, perquisitionne les demeures de ses anciens officiers, a la recherche d’armes et d’esclaves fu- 
gitifs ; dans la capitale, les intimidations, les agressions, les attentats ne manquent pas 17 . 

Et, pour chauffer les esprits, la presse. 


15 Ralliement provisoire car, tres vite, Fonseca va denoncer le parti national, l’accusant d’etre pire que son rival 
conservateur ; au demeurant, il considerait utiles les travaux entrepris sous la presidence de Rego Barros qui 
avaient ameliore les conditions d’existence de la population et cree de l’emploi ; il sera d’ailleurs une des cibles 
privilegiees de la presse liberale qui le traite d’energumene, de proletaire ; le gouvemement Chichorro le fait 
condamner et emprisonner pour de longs mois ; cependant en 1848, Fonseca et ses “proletaries” rejoindront 1’ in- 
surrection. Il sera egalement l’auteur du Manifeste au Monde (declaration de principes et programme socialisants), 
repris a leur compte par certains des dirigeants senhores de engenho de la rebellion. 

Pour autant, Fonseca qui ne manquait done pas de relations dans le milieu conservateur, fut aussi un des sympathi- 
sants fourieristes abonnes a la Democratie Pacifique par Vauthier. 

16 Voir sur ce theme : Marcus J. M. de Carvalho, «Os nomes da Revoluqao: lideranfas populares na insurreiqiao Prai- 
eira, Recife, 1 848- 1 849» in Revista brasileira de Historia, Sao Paulo, 2008, v. 25, n° 45, pp. 209-238. 

L’ analyse de cette periode par O Progresso est commentee pages 122-128. 

17 Carvalho et Domelas Camara, op. cit. 



I. 2 - Une Presse de Combat 


Si Ton ne tient pas compte d’antecedents douteux 18 , le Pemambouc dut attendre 1817 pour 
qu’y fonctionne une imprimerie, celle de Ricardo Fernandes Catanho, d”ailleurs dument autorisee 
des 1816 par la Cour, mais qui ne put etre mise en oeuvre, faute de personnel qualifie ; c’est lors de 
la Revolution de 1817, aux suggestions de Tollenare 19 , a l’aide de moines et de typographes Gran- 
gers que 1’ installation put etre enfin activee. Son premier imprime, le 28 mars, fixt le celebre libelle 
redige par l’avocat Jose Luiz de Mendonca, O Preciso dos successos que tiveram lugar em Per- 
nambuco. 20 La Revolution ecrasee, l’imprimerie fut saisie et, apres de nombreux atermoiements, 
transferee partiellement a Rio. De sorte qu’en 1821, le gouverneur Luiz do Rego fit utiliser les 
plombs conserves pour qu’une nouvelle imprimerie, pemamboucaine et a moitie artisanale, put 
fonctionner et publier, notamment, le premier periodique provincial : A Aurora Pernambucana, de 
courte existence : quelques six mois et trente numeros. 


18 Alfredo de Carvalho (dans ses Anais da Imprensa periodica pernambucana 1821 1908 , Recife, Typ. do Jomal do 
Recife, 1908, pp 17-27), demontre qu’a l’epoque hollandaise, rimprimerie reclamee par le comte de Nassau au 
Directoire de la Compagnie des Indes Occidentales en resta a l’etat de projet. 

Antonio Joaquim de Mello signale (in Biografias de alguns poetas e homens ilustres da provincia de Pernambuco, 
Recife, Typ. Universal, 1856, vol. 2, p.255, note 3), qu’un anonyme artisan avait installe a Pemambouc une impri- 
merie vers 1706 et qu’informee, la Cour de Lisbonne en ordonna de saisie au gouverneur Francisco de Castro Mo- 
raes. Alfredo de Carvalho, {op. cit., pp 36-37), observe que l’existence de cette imprimerie n’est connue que par le 
document Tinterdisant. 

19 Le negociant fran9ais Lou is- Fran 90 is de Tollenare est a Recife quand eclate la Revolution ; il a, dans ses Notes do- 
minicales, porte temoignage de l’etat d’esprit des Pemamboucains et fait le recit des evenements. Cf. Notes domi- 
nicales prises pendant un voyage en Portugal et au Bresil en 1816, 1817 et 1818. Paris, Presses universitaires de 
France, 1972, 3 vol. Une edition de ses notes dominicales limitees a son sejour au Pemambouc a ete publiee en 
1905 : L. F. Tollenare, Notas dominicais tomadas durante uma residencia em Portugal e no Brasil nos anos de 
1816, 1817 e 1818 - Parte relativa a Pernambuco , Recife, Empresa do Jornal do Recife, 261 p. On y lit (p. 197) : 
Nao havia imprensa em Pernambuco ; mandaram vir uma de Londres no mes de Janeiro ultimo ; presentemente 
nao sabem onde achar operdrios para fazerem-na trabalhar. Dous frades, um ingles e um marinheiro frances o 
ensaiam. O governo teria grande necessidade deste poderoso instrumento para dirigir a opiniao publica. 

20 Carvalho, op. cit., pp. 33 et sq. 



I. 2. 1 - Les quotidiens de Pernambuco 

II en va bien sur tout a fait autrement pour le Diario de Pernambuco, qui s’enorgueillit d’etre 
aujourd’hui le plus ancien des journaux latino-americains en circulation. De la feuille d’annonces, 
fondee par Antonino Jose de Miranda Falcao et publiee pour la premiere fois sur quatre pages a Re- 
cife le 7 novembre 1825, au journal moderne de notre temps : un long chemin, dont l’une des prin- 
cipales etapes fut, en fevrier 1835, l’acquisition du Diario par Manuel Figueiroa de Faria, lequel, 
des le 2 mai, le fusionna avec le Diario da Administraqao Publica, en faisant l’organe oflficiel du 
gouvernement. Position de force mais qui obligeait le journal a une certaine prudence, bien que le 
premier editorial de la nouvelle formule assurait qu’il n’y aurait aucun changement de ton : 

“Sempre pusemos a mira na felicidade geral, e esta sera a nossa bussola. Nao abra- 
qamos partido algum, nem advogamos senao o que nos parecer honesto e conforme 
aos eternos principios da justiqa; e certos [. . .] que so a Lei e autoridade e liberdade, 
que fora da lei nao se encontra senao usurpaqao e revolta, defenderemos sempre a 
causa da Legalidade, sem todavia apadrinharmos as malversagoes do Poder ,,2 \ 

Ce qui ne restreignait d’ailleurs pas la publication de “communiques” ou de “libres propos” polemiques, 
souvent signes de pseudonymes ou d’initiales. Au reste, le journal, quoique faisant profession de neutralite, 
penchait manifestement pour les conservateurs ; aussi, dans la periode qui nous occupe, le Diario, prive, des 
juin 1845, par le nouveau pouvoir de son statut oflficiel, n’eut-il aucune reticence a “ censurer les actes illegaux 
de V Autorite Ses milliers d’abonnes 22 beneficiaient alors de signatures prestigieuses ou qui allaient le deve- 
nir : Souza Franco, Nabuco de Araujo, Lopes Gama, Joao Batista de Sa. . . sans oublier A. P. de Figueiredo. 

Souvent attaque, souvent critique, le Diario passait, cependant que les aboiements de ses 
concurrents ne les empechaient pas de trepasser. 

Pourtant, le l er aout 1842, naissait le Diario Novo, dont le titre meme sonnait com me un defi, celui de 
supplanter le vieux Diario de Pernambuco, le Diario velho. Son fondateur, Luis Inacio Ribeiro Roma, frere 
du general Abreu e Lima, avait derriere lui une longue carriere d’activiste, commencee sous la direction de 
son pere, le padre Roma 23 , fusille sous ses yeux en 1817 a Bahia, et poursuivie, souvent dans la clandestinite, 
jusqu’a son retour a Recife, en 1840, apres l’avenement de Pedro II. 


21 Diario de Pernambuco, 2 mai 1835, p. 1. Cite par Nascimento, op. cit., t. 1, p. 36 

22 Dans le premier volume de son Historia da Imprensa de Pernambuco (1821 - 1954) consacre au Diario de Pernam- 
buco, Luiz do Nascimento, reprenant A. de Carvalho (op. cit.), indique un tirage moyen de 4.000 exemplaires pour 
1856 ; mais il signale aussi, et a diverses reprises, les rappels pressants de 1’ administration aux abonnes n’ayant pas 
verse leurs souscriptions en temps utile. II reste que l’entreprise, publiant aussi livres, brochures et periodiques 
“amis”, fut constamment capable de se moderniser et d’acquerir des presses de plus en plus perfectionnees. 

Le Diario de Pernambuco est consultable pour les annees 1825 a 1863 sur le site de l’Universite de Floride, Col- 
lection latino-americaine, http://ufdc.ufl.edu/AA00011611/06816/allvolumes : consulte le 15/10/2012 

23 Le padre Roma, Jose Inacio Ribeiro de Abreu e Lima, (1768-1817), pretre defroque, fut un des principaux diri- 
geants de la Revolution de 1817 ; s’etant rendu a Bahia pour y plaider le ralliement a la Revolution, il est arrete, 
condamne a mort et execute. 
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Bien entendu, le premier editorial affirmait noblement que : 

“A alma do jornalista deve ser um santuario de coragem e de lealdade, onde as pai- 
xoes temam de chegar-se e onde nao possa achar eco ataque algum pessoal. 

O publicista deve ocupar-se das coisas e nao dos homens: a sua missao nao e pertur- 
bar os lares domesticos; e somente assinalar os melhoramentos que o pais exige. 

Neste sentido ser do sempre francos as pdginas do Didrio NOVO e, no que disser res- 
peito a particular interesse, com especialidade aos nossos assinantes, fazendo cessar 
dessa arte o mais odioso de todos os monopolios, o monopolio da imprensa. ” 24 

Le monopole, c’est naturellement celui du Didrio de Pernambuco ; des le deuxieme numero 
du nouveau journal et pour qui n’aurait pas compris, un “article communique”, intitule sobrement 
“A Imprensa ” et signe N, precise : “ revetu du manteau gouvernementar , le vieil organe d’idees de- 
passees exerce “/e plus pesant des monopoles : seul en lice, sans concurrent pour le contredire, il 
abuse de notre patience, vendant des vessies pour des lanternes, des idees erronees et inexactes, 
des principes faux on qui remontent a l ’epoque du Cordial Retez ” 25 , lequel, nous rassure Nascimen- 
to, n’est “ni Cordial, ni Retez ” mais le cardinal de Retz, sans doute inconnu du correcteur. Aussi, 
personne ne peut meconnaitre : 

“[. . .] a necessidade urgente de emancipar o publico de Pernambuco de semelhante 
jugo, apresentando um concorrente ao velho Didrio: eis o que acaba de suceder. Um 
campao vein de apanhar a luva, e ali aparece em campo, oferecendo batalha ao ve- 
lho monopolista; e o DIARIO NOVO . cujo primeiro numero salio ontem a luz do dia. 

Nos o lemos exclamando: Deus te ajude! Parabens ao generoso Empresario, que as- 
sim se presta a Servir a sua P atria, franqueando um campo para os debates da inteli- 
gencia e do raciocinio ” 26 . 

Mais, a travers son concurrent monopolisateur, le nouvel organe avait, pour principaux objec- 
tifs, le president de la Province, Rego Barros, et le cabinet ministeriel ; d’abord moderees, ses cri- 
tiques prirent bientot un tour plus acerbe ; de sorte que Joao Batista de Sa 27 , transfuge du Didrio, 
quitta des octobre 1842 le nouveau quotidien, lequel devint l’organe officiel du nouveau Parti Na- 
tional du Pemambouc, surnomme Praieiro 2 *. 


24 Didrio Novo, n°l, l cr aout 1844, p. 1. Les mots en remains ou en majuscules sont ainsi mis en valeur dans le texte 
original. II en va de meme pour toutes les autres citations. 

La collection du Didrio Novo est consumable sur le site de la Hemeroteca Digital Brasileira : http://hemerotecadi- 
gital.bn.br/acervo-digital/diario-novo/709867 : consulte le 15/15/2012 

25 Didrio Novo, n°2, 2 aout 1844, p. 3. Toutes les traductions des textes portugais cites ont ete faites par nos soins. 

26 Didrio Novo, n°2, 2 aout 1844, p. 3. 

27 II crea son propre periodique, O Artilheiro, ouvertement affilie aux conservateurs. 

28 L’ explication la plus couramment admise de cette denomination de parti de la plage est qu’elle vient des conserva- 
teurs et a un sens pejoratif : c’est sur la plage du Capibaribe, bordant la rue de la Praia, ou se trouvait l’imprimerie 
du Didrio Novo qu’etaient deverses les tigres, ces recipients servant au transport des dechets humains ; c’etait aus- 
si sur cette plage que venaient s’echouer les immondices portes par les courants. Au rebours, les praieiros appe- 
laient leurs adversaires gabirus (dans l’orthographe du temps : guabirus), c’est-a-dire par le nom d’une sorte de 
gros rat, ni noir ni blanc : cendre ; souvent dresse sur ses pattes de derriere quand il est menace ; accuse d’etre vo- 
leur de nourriture et amateur d’ordures. 
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Publie en general sur quatre pages et trois larges colonnes, le Diario Novo 29 , dont le succes 
n’empechait pas les difficultes fmancieres 30 , dut augmenter regulierement son prix de vente, au nu- 
mero et sur abonnement, comme celui des annonces, communiques et correspondances, signes, 
c’etait l’usage, de pseudonymes tels que : Um que tern boa memoria, O Benedito, O Sertanejo, O 
Inimigo do Crime ou encore O Amigo da Igreja 31 . Outre l’editorial, des rubriques regulieres trai- 
taient de politique tant locale qu’exterieure, des activites parlementaires, de critiques theatrales, 
etc. ; des informations generates, comme les mouvements du port ou les entrees en douane, etaient 
regulierement inserees. Mais son objet principal restait la vie politique du Pemambouc et la denon- 
ciation des errements du President, de ses allies et de leurs collaborateurs, ediles, chefs de section, 
chefs de police, chefs d’administration. 

Oubliees les sages limites fixees a sa parution, le Diario Novo prenait part aux debats poli- 
tiques qui agitaient le Pemambouc avec une vivacite toujours plus grande 32 , ce qui lui valut les ri- 
gueurs de la justice, saisie par les mis en cause ; ainsi, par exemple, le 28 mars 1843, Ribeiro Roma 
est-il condamne a quatre mois de prison pour avoir “ abuse de la liberte de la presse ” en attaquant le 
pere Chaves e Melo dont le principal tort etait de ne pas etre bresilien et de diriger pourtant le col- 
lege Santa Cruz. Thematique qui ira s’amplifiant dans les colonnes du journal. 

Cependant, la chute du cabinet ministeriel au debut de 1844, la demission de Rego Barros en 
fevrier, son remplacement par Joaquim Marcelino de Brito changent la donne : le Diario Novo et le 
Diario de Pernambuco intervertissent leurs roles : a present pro-gouvernemental, le cadet conserve 
une virulence que son aine prefere, le plus souvent, deleguer a des publications plus ou moins di- 
rectement rattachees au parti conservateur. 

Pour autant, face a Nabuco, a Maciel Monteiro, a Correia de Britto... ferraillent Felix Peixoto 
de Brito, Joaquim Nunes Machado, Urbano Sabino Pessoa de Mello : les premiers ecrivant dans le 
Diario de Pernambuco, les seconds dans le Diario Novo mais tous, aussi, dans des revues, feuilles, 
brulots qui, dans chaque camp, allument les meches de la polemique, la repercutent, l’amplifient 33 . 
Publications souvent ephemeres et aux mo yens limites mais dont la plupart est editee par les impri- 

29 Cependant, les premiers numeros fiirent imprimes sur deux colonnes ; la demiere page est le plus souvent consa- 
cree aux petites annonces. 

30 Le tirage du Diario Novo a varie entre 1.200 et 2.000 exemplaires ; devenu journal officiel en 1845, ses moyens nou- 
veaux lui ont permis d'amcliorcr et son impression et sa pagination. Voir Maria Luiza Nobrega de Morais, Presenqa 
feminina no jornalismo pemambucano, 2007, Sao Paulo, V° Congresso Nacional de Historia da Midia, p. 5. 

3 1 Luiz do Nascimento, Historia da Imprensa de Pernambuco (1821 - 1954), t. 2, p. 35. 

32 Diego Henrique Nery, Representaqoes do Progresso e a Cultura politico inscrita nos periodicos pernambucanos 
(1837-1850), Recife, 2010, donne des exemples nombreux de la virulence des redacteurs du Diario Novo a l’en- 
contre du “Vieux Journal”. 

33 De la fin aout a la fin novembre 1846, parait un autre quotidien qui, comme son nom, O Anunciante, l’indique, est 
specialise dans la publication d'annonces, notamment commerciales. 
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meries Impartial pour les praieiros et M. F. de Farias pour les gabirus (et Nazarena pour les publi- 
cations republicaines) 34 . 


I. 2. 2 - Cote Conservateurs 

Ainsi, entre 1846 et 1848, une vingtaine de publications se revendique du camp conservateur, 
defendant la politique menee sous la presidence de Rego Barros et attaquant, avec verve, virulence 
voire vehemence, celle de ses successeurs ; ce sont, comme nous l’avons dit, des feuilles souvent 
ephemeres et qui, en general, se preoccupent peu du debat d’idees. Mais quelques-unes de ces pu- 
blications avaient de plus hautes ambitions. 

Ainsi O Lidador, bihebdomadaire de quatre pages, publie entre mars 1845 et aout 1848, qui se 
voulait l’organe de la majorite des Pemamboucains, en butte aux ‘ ‘pseudo-representants que leur 
avaient imposes les seides de la Police Principalement consacre a illustrer la sage politique du baron 
de Boa Vista; il se vit oblige de descendre de sa “ haute sphere ” a l’arene politicienne pour repondre au 
Diario Novo, u ce pilori de I’honnetete ” ; ne reculant pas devant les attaques personnelles et denonqant 
les mesures partisanes des autorites, O Lidador, souvent traduit en justice, fut a la pointe du combat 
contre Chichorro da Gama. II comptait parmi ses principaux redacteurs Jose Tomaz Nabuco de Araujo 
Junior, Jeronimo Martiniano Figueira de Melo, Antonio Peregrino Maciel Monteiro, Joao Jose Ferreira 
de Aguiar et, a l’occasion, Antonio Pedro de Figueiredo 35 . 

II ne se limitait cependant pas aux polemiques : il offrait a ses lecteurs des feuilletons qui oc- 
cupaient les bas de pages ; il s’efforQait de donner des nouvelles de l’interieur du Pernambouc et 
celles des provinces voisines, proposait une revue de la presse de la capitale et s’ouvrait aussi aux 
informations internationales. 

Mais l’insuffisance de ses ressources, malgre (ou a cause) le triplement du cout de l’abonne- 
ment, et la situation de la province “gagnee par l’anarchie” obligeaient O Lidador a annoncer, le 12 
aout 1848, F arret de sa publication. 36 

34 La recension ci-apres a ete faite a partir des ouvrages de 

Alfredo de Carvalho ,Anais da Imprensa Periodica pemambucana de 1821-1908, Typ. do Jomal de Recife, Recife, 1908 
Nascimento, Luis do, Historia da Imprensa de Pernambuco, Imprensa Universitaria : vol. I, 2° ed., Diario do Per- 
nambuco, Recife, 1968 ; vol. II, Diarios do Recife, 1829 - 1900, Recife, 1969 ; vol. 4, Periodicos do Recife 1821 - 
1850, Recife 1969. Ces trois volumes (comme l'ensemble de la serie) sont disponibles sur le site http://www.fun- 
dai.gov.br (consulte le 9/3/2102) 

35 Le journal publie notamment un discours prononce par Figueiredo dans un “meeting” de la campagne de 1 847, n° 
205 du 16 aout 1847 (cite dans O Progresso, p. 667). 

36 Nascimento, Historia..., op. cit., t. 4, pp. 211-217. 

Mis en circulation le 1 5 aout 1 845, O Lidador Monstro publia le Registo das demissoes e reformas dadas aos que pertencem ao 
partido da ordem, em razao da adesao que eles consagram ao Senhor dom Pedro Segimdo, ou Quadro da inversao revoluciona- 
ria e anarquizadora operada durante os 36 dias da fatalissima administragao do vice-presidente Manuel de Sousa Teixeira. 
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Egalement publie deux fois par semaine et sur quatre pages, O Clamor publico, parut d’avril 
1845 a juillet 1846 ; dirige et redige par Joao Jose Ferreira de Aguiar, ce periodique, critique du 
pouvoir central et de l’Assemblee elue en 1844, fut aussi le censeur diligent du pouvoir provincial 
praieiro venu aux affaires u non pour mener une quelconque mission patriotique, suivre quelque 
principe politique mais pour se venger et pour occuper tous les emplois". D’abord plutot conciliant 
avec le president Chichorro, O Clamor publico en fit bientot sa cible preferee, exp li quant “ qu ’on ne 
peut connaitre les roublardises d’un animal sans l ’avoir monte'’’ 7 ’ 1 . 

Comptant parmi ses redacteurs Antonio Peregrino Maciel Monteiro et Joao Batista de Sa, pa- 
raissant deux ou trois fois par semaine sous un format reduit, A Carranca parut discontinument 
entre mai 1 845 et aout 1 846 puis entre mars et septembre 1 847 ; cet hebdomadaire, en prose et en 
vers, “ politique , moral, satirique, comique ”, utilisait avec talent les armes de la derision et de la sa- 
tire pour ridiculiser, en depassant parfois les bomes de la bienseance, les dirigeants de la Praieira. 
II fut de ce fait souvent attaque en justice. 38 

Bien plus ephemeres furent O Esqueleto, O Postilhao, ou encore O Raio dont le commun objectif 
fut de denoncer le president Chichorro da Gama ; le premier, periodique moral, satirique et politique, pa- 
rut entre fevrier et avril 1846, avec pour mot d’ordre “ Guerre a la Tyrannie et au Despotisme" ; il se 
consacra a la critique du President, a la defense de la liberte de la presse et a de virulentes attaques du pere 
Lopes Gama, joumaliste praieiro “ inconsequent et venal". Publie irregulierement entre mai 1846 et mars 
1847, pour ‘ faire justice a tous, au contraire de Chichorro qui ne fait justice qua ses adversaires", O 
Postilhao avait les memes cibles et les memes munitions verbales. O Raio n’eut que trois parutions pour 
frapper le palais presidentiel “ou le crime et la tyrannie en formes humaines se sont refugies avec leurs 
comparses" et, accessoirement le pere Lopes Gama “ relaps , apostat, vil, infame" f 

Parmi d’autres, il faut encore citer O Papa-Angu, “ periodique extraordinaire, d’ opposition, 
satirique et politique", qui n’eut que trois numeros, entre avril et juin 1846, pour se moquer en vers 
de Jeronimo Vilela et du president Chichorro ; O Saquarema, bimensuel conservateur qui parut ir- 
regulierement de mai a aout 1846, ‘ journal d’ opposition et d ’opposition vehemente ” et surtout jour- 
nal electoral, dcnongant, dans un langage cru, voire insultant, les faveurs octroyees au Diario Novo. 
Bihebdomadaire a la breve existence (26 avril- 12 mai 1847), O Novo Mesquita de Capote se pi- 
quait d’ impertinence a l’egard du president Chichorro et du pere Lopes Gama. 

37 Nascimento, Histdria..., op. cit., t. 4, pp. 217-221. 

38 Nascimento, Histdria..., op. cit., t. 4, pp. 223-227. Le periodique “ too pequenino, e com pivspectoTest disponible 
sur le site http://hemerotecadigital.bn.br/carranca-periodico-politico-moral-satyrico-comico/717495 (consulte le 
4/2/2013). La collection de 1845 et 1846 est complete ; deux numeros de 1847 (sur 21 parus) sont disponibles. 

39 Nascimento, Histdria..., op. cit., t. 4, pp. 238-240 pour OEsqueleto ; 240-242 pour O Postilhao et 242-244 pour O Raio. 
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Jouant sur la fibre regionaliste, O Eleitor Pernambucano, bimensuel publie entre aout et sep- 
tembre 1847, se proposait de combattre “/e gouvernement qui s’arroge le droit de nous imposer 
Velection de deux individus qui n ’ont pas a representer le Pernambouc [et aussi] le parti praieiro 
qui n ’aurait jamais du accepter cette malheureuse imposition'" . Sur la meme thematique, O Votante 
de Sao Jose, bimensuel d’ inspiration conservatrice, paru entre aout et septembre 1847, appelait 
1’ ensemble des citoyens a refuser la candidature au Senat des deux U etrangers , \ Chichorro et Fer- 
reira Franca. A Grande Tempestade n’eut qu’une parution, en septembre 1847, tout entiere consa- 
cree a une violente diatribe contre le president Chichorro et les organes praieiros. Une seule paru- 
tion egalement pour O Bom Senso : Joao Batista de Sa, son redacteur, y attaqua notamment la 
“terreur policiere” regnant dans la province. Quant au Confluente do Capibaribe, dont l’unique nu- 
mero parut le 3 aout 1848, il se proposait d’attaquer les “ doctrines subversives propagees par le 
Diario Novo et ses satellites 

Plus moderes dans la forme mais tout aussi critiques dans le fond furent O Parlamentar, heb- 
domadaire, paru entre juin et juillet 1848, dirige et redige par Antonio Pedro de Figueiredo, decri- 
vant et dcnoncant les actes de l’Assemblee provinciale et A Uniao, tri-hebdomadaire qui parut entre 
aout 1848 et decembre 1855, successeur d’O Lidador et se voulant le “ point de convergence de 
toutes les opinions ”, respectant la Constitution, la liberte de vote, la necessity du developpement 
provincial, F education morale de la population et la libre opinion comme la libre discussion 40 . 


I. 2. 3 - Cote liberaux 

Du cote praieiro, la presse de combat se montrait pareillement active ; aux cotes du Diario 
Novo qui beneficiait desormais de la manne provinciale et que dirigeait, depuis septembre 1844, le 
general Abreu e Lima 41 , suppleant son frere malade, de nombreux periodiques defendaient avec viru- 
lence les positions “liberales”, la meilleure defense etant, en polemique comme ailleurs, l’attaque ; 


40 Voir Nascimento, Historia .... op. cit, , t. 4 : O Papa Angu, 244; O Saquarema, 246, O Novo Mesquita de Capote, 252; 

O Eleitor Pernambucano, 260; O Votante, 265; A grande tempestade, 270; O Confidente do Capibaribe, 297; O Parla- 
mentar, 289; A Uniao, 298. 

41 Jose Inacio de Abreu e Lima (1794-1869), un des nombreux fils du pere Roma , general des armees bolivariennes, 
il prit une part decisive dans la liberation de la Colombie et du Venezuela ; rentre en 1 844 au Pernambouc, il re- 
joint le Parti national et succede a son frere a la direction du Diario Novo ; sa participation presumee a la rebellion 
praieira dont il fut accuse d’avoir ete le chef militaire, lui vaut d’etre poursuivi et condamne a la prison a vie, 
comme les autres accuses ; mais l’appel du juge Tomaz Nabuco de Araujo entraina un second proces de Abreu e 
Lima a Tissue duquel il fut, cette fois, acquitte ; il se consacra des lors a des essais historiques et politiques, se rap- 
prochant des theses socialistes. 

Voir : Isabel Andrade Marson, O imperio..., op. cit., pp. 173 et sq. “O Julgamento” ; Maria do Carmo Andrade, 
Abreu e Lima. Pesquisa Escolar Online, Fundaijao Joaquim Nabuco, Recife. Disponible sur : http://basilio.fundai.- 
gov.br/pesquisaescolar (consulte le 6/2/2013) 
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cependant, au fil du temps, la Praia se fissurait puis se dechirait : les journaux de la Praia-velha qui 
regroupait les plus radicaux des liberaux, et ceux de la Praia-nova, davantage enclins a la concilia- 
tion, s’ils poursuivaient leurs critiques contre les gabirus, s’attaquaient aussi mutuellement. 

Le moins ephemere des organes de la mouvance liberale, O Guarda National, parut en de- 
cembre 1842. Bihebdomadaire de petit format, imprime sur quatre, puis huit pages, dirige par Jero- 
nimo Vilela de Castro Tavares 42 , il s’adonna a l’examen et a la critique systematique de T adminis- 
tration Rego Barros ; au fil du temps, la polemique qu’il entretint, notamment avec O Artilheiro, se 
fit plus feroce, n’epargnant ni l’eveque, ni l’ingenieur-en-chef, ni les redacteurs des feuilles gouver- 
nementales, accuses de beneficier de commandes etatiques. Apres la chute des conservateurs et la 
demission de Rego Barros, O Guarda, tout en continuant a critiquer la precedente administration, se 
fit le defenseur de la nouvelle ; mais, Tavares elu depute national, le Guarda cessa de paraitre de 
janvier 1845 a fevrier 1846 ; les activites politiques de son editeur furent la cause de nouvelles in- 
terruptions dans les annees 1846 et 1847, O Guarda reparut, pour la quatrieme et derniere fois, en 
octobre 1848 pour contribuer a 

“ promover os melhoramentos materials e morais de sua terra, melhorar a condigao e 
a sorte de seus patrlcios e repelir a influencia estrangeira na organizagao da politi- 
co” (4° serie, n° 1 du 23/10/1848). 

Cependant, O Guarda ne menageait pas sa verve polemique, s’en prenant avec une particu- 
liere vigueur au gouvemement provincial de Herculano Ferreira Pena et s’indignant de la “victoire” 
des lusitanos et de leurs suppots, fils “infames et degeneres” d’un Bresil “ pendu aux barreaux de 
I’ancienne metropole ”. Mais, la situation empirant et Castro Tavares ayant rejoint la Rebellion, O 
Guarda cessa definitivement de paraitre au debut de janvier 1849. 

Panni les nombreuses autres publications qui se vouerent a la defense de la cause praieira et, 
conjointement, a la critique rarement moderee des conservateurs, citons O Bezerro de Per a qui 
n’eut que deux numeros en mars et avril 1846 et qui versifiait sur les ridicules des baronistes 43 , les- 
quels imputerent au pere Lopes Gama la paternite de ces ecrits “ indecents , immoraux et obscenes ”. 
O Vulcdo, hebdomadaire publie d’aout a septembre 1847, entendait “ enfouir sous ses laves enflam- 
mees cette foule de vils esclaves, miserables qui se courbent sous l ’or de leurs maitres ”, l’oligar- 
chie Cavalcanti - Rego Barros qualifiee de “ parti des campagnols ”. Quant au Proletario, bimensuel 

42 Jeronimo Vilela de Castro Tavares (1815-1869), juriste forme a Olinda, avocat, enseignant, joumaliste et homme 
politique, il occupa diverses fonctions administratives au Pernambouc avant de s’engager en politique ; depute na- 
tional, il fonde et dirige O Guarda Nacional, favorable au parti praieiro ; devenu secretaire de la Presidence de la 
province, il rejoint la rebellion. Condamne a la prison a perpetuite et deporte, il est amnistie en 1851, retrouvant sa 
charge de professeur et devenant directeur de lTnstruction publique du Pernambouc en 1859. 

43 Denomination frequente des partisans du president Rego Barros, baron de Boa Vista. 
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politique d’inspiration praieira et qui parut d’aout a septembre 1847, il menait campagne contre 
l’ancien president Rego Barros, contre le republicain Borges da Fonseca et contre l’ecrivain Antonio 
Joaquim de Melo : eclectisme pamphletaire qui englobait 1’ ensemble des gabirus. 

Frcqucm merit, les joumaux praieiros commc A Barca de Vigia, bihebdomadaire paru entre 
aout et septembre 1847, s’en prenait a la gestion de Rego Barros mais aussi aux positions republi- 
caines de Borges da Fonseca : il faut dire que ce periodique etait dirige par le pere Leonardo Joao 
Grego, portugais installe a Recife. Pour sa part, O Artista, hebdomadaire publie d’aout a octobre 
1847, se proposait de “ demasquer la terrible hypocrisie ” du parti gabiru et de denoncer, tout parti - 
culierement, F engagement de 

“795 estrangeiros que vieram para Pernambuco tirar o trabalho aos nossos artistas ” 
au nombre desquels : 

“ Vauthier ; Bolitreau [sic], Milet, et reliqua, et reliqua, et reliqua entisicavam os cofres 
provincial cm detrimento dos artistas do pais, que eram capazes de fazer muitas das 
obras cm que eles se ocupavam” 44 . 

Reprenant le titre d’un periodique republicain tout en critiquant violemment son mentor, 
Borges da Fonseca, O Homem do Povo fut publie d’aout a septembre 1847 ; il attaquait “ les aristo- 
crates, les barons, les nobles, les families feodales ” mais non l’Empereur ; sa cible preferee restait 
le baron de Boa Vista, sumo mine Chico Palacete. Hum dos cinco Mil, journal politique publie de 
septembre a octobre 1847, tenait son nom du nombre (discute) de marcheurs manifestant leur sou- 
tien au gouvernement du 2 fevrier 1844. Sur le mode plaisant, le journal appuyait le president Chi- 
chorro et attaquait les “ saquaremas-baronistas-nazarenos-Rego Barros-Cavalcantis e Patuleias” . 
De meme, A Tempestade , bihebdomadaire paru en septembre 1847, se consacrait-il principalement 
a la defense de la candidature Chichorro. Pour sa part, A Ratoeira - qui n’eut qu’un numero, paru le 
3 septembre 1847 - attaquait les gabirus accuses d’etre associes a u /’apotre burlesque de la pro- 
priety republicaine” , Borges da Fonseca. Bien que charge de diffuser les idees liberates, seules a ga- 
rantir ‘'des veritables interets de la nation bresilienne” (n° 1 du 7/9/1847) O Liberal, bihebdoma- 
daire publie de septembre a novembre 1847 ne manquait pas de participer aux polemiques 
virulentes de l’epoque. 

La crise politique et la perspective du retour des conservateurs au pouvoir regional accentuant 

les divergences politiques au sein meme du parti praieiro, incertain de sa strategic : des feuilles rele- 

44 Pierre Boulitreau, ingenieur a la direction des Travaux publics du Pernambouc, avait ete engage comme adjoint de 
Vauthier. Demissionne en 1844, il resta au Bresil, devint senhor de engenho, se maria et fit souche au Bresil. Henri 
Auguste Milet etait egalement compagnon de voyage de Vauthier qui le fit engager sur place par le president Bar- 
ros ; converti au fourierisme, il participa a la creation CO Progresso. Voir annexe 11 - 1, pp. 154-158. 

Les « 195 etrangers » comprennent aussi les ouvriers et artisans allemands engages en 1839 pour servir a la direc- 
tion des Travaux publics. 
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vant des factions rivales se lancerent dans de nouvelles polemiques ; ainsi A Sentinela da Liberdade, 
hebdomadaire paru entre novembre 1847 et mai 1848, fut-il l’un des organes de la praia-nova ; a ce 
titre violeminent oppose au president Chichorro, polemiquant avec le Diario Novo et compatissant 
pour Borges da Fonseca, emprisonne “du fait de son amour pour le peuple ” De meme, O Brasileiro, 
bihebdomadaire pub lie entre novembre 1847 et mai 1848, se rangea-t-il des sa parution parmi les te- 
nants nationalistes d’une praia-nova qu’il souhaitait appeler Partido Brasileiro. 

De l’autre bord, O Ecletico, periodique paru entre juillet et aout 1848, se voulait impartial mais 
attaquait avec virulence Abreu e Lima et defendait les positions de la praia-nova. Pour sa part, O Ca- 
mardo, periodique publie de fevrier a mars 1848, fut cree pour soutenir le president Chichorro et po- 
lemiquer avec les organes de la praia-nova, accuses de trahison et vilipendes tout comme, d’ailleurs, 
Borges da Fonseca. Sur la meme ligne se tenait aussi A Barca de Sao Pedro, bihebdomadaire paru, ir- 
regulierement, de fevrier a octobre 1848 ; dirige et largement redige par le general Abreu e Lima, il at- 
taqua les joumaux de la praia-nova, sensee abriter les “ gabirus camaleoes” 45 . 

O Capibaribe, bihebdomadaire publie de juillet 1848 a novembre 1849, constatant que la 
presse pemamboucaine avait abandonne la decence, se posa en journal d’opinions fortes, fortement, 
mais decemment, exprimees ; s’opposant a la Praia-velha et au Diario Novo, il ne rechignait cepen- 
dant pas a la polemique tout en consacrant une large part de ses colonnes aux problemes econo - 
miques et sociaux. O Capibaribe fut hostile a la rebellion praieira 46 . 

I. 2. 4 - Tiers cdte : la presse republicaine 

Le camp republicain qu’animait principalement Borges da Fonseca 47 disposait a son tour de 
son imprimerie, d’un organe principal, bientot transforme en quotidien du soir, et de periodiques 
comparables, en termes de duree de publication, de periodicite, de presentation, de ton et de style, a 
ceux des liberaux et des conservateurs : une presse plus combative que doctrinaire, plus polemique 
qu’ouverte au debat. 


45 Les vingt numeros de ce periodique sont, parmi d’autres textes, disponibles sur le site dedie au general Abreu e 
Lima : http://www.institutoabreuelima.com.br/7page id=10 (consulte le 6/2/2013) 

46 Voir Nascimento, Historia..., op. cit., t. 4 : O Guarda Nacional, 176; O Bezerro dePera, 242, O Vulcao, 254; O Prole- 
tario, 261; A Barca de Vigia, 264; OArtista, 262; O Homem do Povo, 265; Hum dos Cinco Mil, 266;A Tempestade, 
267; A Ratoeira; 268; O Liberal, 269; A Sentinela da Liberdade, 277; O Brasileiro, 280; O Camardo, 283; A Barca de 
Sao Pedro, 284; O Ecletico, 292; O Capibaribe, 290. 

47 Antonio Borges da Fonseca (1808-1872), juriste forme en Allemagne, s’impliqua des son retour au Bresil dans le mou- 
vement republicain ; joumaliste et avocat engage, il fut a diverses reprises condamne pour ses ecrits qui attaquaient les 
oligarques qu’ils fiisent membres du parti conservateur ou du parti liberal ; neanmoins, il se rallia au mouvement praiei- 
ro et participa avec ses “troupes proletaires” aux combats de ce qu’il appela la Revolugdo praieira. 
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Fonde, dirige et redige a Nazare da Mata par Antonio Borges da Fonseca Fhebdomadaire O 
Nazareno parut le 24 mai 1843 48 ; ses articles politiques prevenaient, parfois en termes assez vifs 
pour etre poursuivis judiciairement, le gouvernement imperial “ des maux qui affligeaient la na- 
tion ”, panni lesquels les persecutions contre la liberte de la presse et les tentatives de “supprimer” 
Borges qui, afin d’accroitre son audience, decida enjuin 1844 de transferer son imprimerie a Recife 
ou sa publication reapparut en aout. 

La, en de longs articles doctrinaux, O Nazareno, reclame la reforme sociale 

“para que combinemos no seu justo valor a democracia e a realeza, estabelecendo o 
sistema federal, e faremos todos os esforqos per mantermos a paz, a ordem e a liber- 
dade, necessidade que tem o unico soberano do Brasil - o povo". 

II insiste sur la necessity de donner “le Bresil aux Bresiliens et I’arracher du pouvoir des 
etrangers ” ; conjointement, le journal attaquait aussi bien les conservateurs que les liberaux, insis- 
tant a diverses reprises sur son opposition au pouvoir dont les detenteurs avaient change sans que 
change sa politique. 

Ni sa premiere incarceration pour debt de presse ni la tentative de l’assassiner ni les insinua- 
tions de collaboration avec les gabirus ni la maladie n’empecherent Borges de poursuivre de sa vin- 
dicte les divers presidents liberaux et d’ accuser le pouvoir central d’abandonner les populations du 
nord (alors frappes par une longue secheresse). Cependant la virulence de ses diatribes, son talent 
de polemiste qui lui assurait un succes bien au-dela de son cercle de partisans, la mise en cause de 
juges, les critiques repetees contre les politiciens de la Praia inciterent ses adversaires a des me- 
sures de retorsion de plus en plus vigoureuses jusqu’a le faire emprisonner et condamner a une 
lourde peine de prison qu’il subit en partie, etant libere apres dix-huit mois d’ incarceration. 

Entre-temps O Nazareno avait ete transforme en quotidien du soir, se promettant de n’etre ja- 
mais un journal gouvememental meme s’il lui advenait de soutenir un ministere capable de “pro- 
mouvoir les interets materiels et moraux de la patrie ”, lesquels ne pouvaient pleinement s’exercer 
que dans une republique federative. Mais les mesures de retorsion, la faiblesse des abonnements et 
la difficulte pour Borges da Fonseca de publier eurent raison du journal, disparu le 23 juin 1848. 

De la presse de combat republicaine (dont la longevite n’egalait pas, et de loin, la combativi- 
te), distinguons O Eleitor, redige par Antonio Borges da Fonseca et dont les deux seuls numeros pa- 
ras en avril 1846 demandaient aux electeurs de voter pour des candidats pernamboucains et non 
pour Chichorro et Ferreira Franca. Le premier O Homem do Povo, ne connut que deux numeros pa- 
ras en mai et enjuin 1847 ; probablement redige par le republicain Afonso de Albuquerque Melo, il 

48 Voir Nascimento, Historia..., op. cit., t. 2, pp. 49-63 
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attaquait “ V oligarchie infernale gouvernementale et les demagogues infames ” et exigeait la libera- 
tion de Borges da Fonseca. Plus durable fut O Tribuno qui parut en principe trois fois par semaine 
d’aout 1847 a novembre 1848 et rcmplaca O Nazareno dont il poursuivit la campagne contre la po- 
litique du parti liberal, ciblant de nouveau les candidats designes pour le Senat, Chichorro et Ferrei- 
ra Franca ; de sa prison, Borges da Fonseca alimentait en diatribes argumentees le journal dont la 
parution fut prudemment suspendue durant les journees de troubles de septembre 1847. 

A voz do Brazil, bihebdomadaire publie d’octobre 1847 a janvier 1849, fut un des principaux 
organes des republicans, s’attaquant aussi bien aux gabirus qu’aux praieiros, dans un style pour le 
moins vigoureux ; dirige par Inacio Bento de Loiola, il versa dans la xenophobie, s’en prenant no- 
tamment aux Portugais, fussent-ils pretres ou oflficiers de la garde civile. Pour sa part, O Grito da 
Patria, periodique repub licain federatif, publie de mai a novembre 1848, redige par Joao de Barros 
Falcao de Albuquerque Maranhao, se donnait pour tache d’exposer, en de longs articles, les avan- 
tages du gouvemement republicain, s’appuyant sur les exemples des revolutions europeennes ; de 
la meme encre, il stigmatisait les baronistes et les praieiros tout en reclamant Famnistie et la libera- 
tion de Borges da Fonseca. Sur le ton de la satire, A Mentira, hebdomadaire paru entre juillet et 
septembre 1848, justifiait ainsi son titre : 

“ Vivendo o Brasil sobre o imperio da estrategia, esperteza e engano, sobre o imperio 
da fraude e da mentira, justo e que tenha a mentira um representante no Jornalismo" . 

Redige par Afonso de Albuquerque Melo, il reclamait la liberation de Borges da Fonseca et 
critiquait avec vehemence les politiques et journalistes pemamboucains, conservateurs ou liberaux. 

Citons cnfin A Reforma, hebdomadaire publie de juillet a aout 1848, qui, place sous la ban- 
niere republicaine “ Liberte , Egalite, Fraternite ”, affi rmait adherer a la declaration du droit au tra- 
vail proclame par la II 0 Republique francaisc ;Advogado do Povo , publie d’aout a septembre 1848, 
cet hebdomadaire republicain et federal se consacrait aux interets de la province voisine du Paralba 
mais en meme temps defendait Borges da Fonseca et s’en reclamait ; A Verdade, publie d’aout a 
novembre 1848, republicain qui s’en prenait tout autant a l’Empereur, aux factions gabirus et a 
“/ ’infame esclave Chichorro” 49 . 


Le nombre de periodiques decrits dans ce panorama ne doit cependant pas faire illusion ; la 
plupart d’entre eux disparaissent apres quelques numeros ; bien que l’on ne dispose pas de donnees 
verifiables sur leur diffusion, on peut supposer qu’elle ne depassait generalement pas quelques di- 


49 Voir Nascimento, Historia..., op. cit., t. 4 : O Eleitor, 245; OHomem do Povo, 253; O Tribuno, 255,^4 Voz do Brasil, 
221; O Grito do Patria, 287; A Mentira, 293; A Reforma, 295; Advogado do povo, 296 ;A Verdade, 302. 
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zaines voire centaines de lecteurs 50 ; il est d’ailleurs vraisemblable que ce furent souvent les 
memes : fonctionnaires, avocats, negociants, politiciens, ecclesiastiques ; les journalistes ecrivent 
egalement dans differentes publications affiliees a l’un des trois grands courants ; ils ont pour la 
plupart d’autres activites et on voit, par exemple, O Nazareno suspendre sa publication le temps 
que Borges da Fonseca aille plaider a l’interieur de la province. 

D’ autre part, cette presse d’ opinion est surtout une presse de polemiques ; les echanges, loin 
d’etre polices, sont d’une grande virulence : les mises en cause sont permanentes ; les sobriquets 
sont tous depreciatifs ; les metaphores, ordurieres ; rien ni personne n’est respecte et l’on lit des cu- 
res qui injurient des eveques ou inversement ; les caricatures cherchent a blesser ; les rats pullulent 
et sur la plage, les ordures ; le tonnerre gronde, l’eclair foudroie. Bref, le debat d’idees n’est pas a la 
mode. Mais l’affrontement regne, en ecrits, bientot en actes de guerre civile. 

Tant il est vrai que les tensions sont nombreuses dans cette periode de mutation ; qu’apres la 
longue presidence de Rego Barros, le defile des presidents montre l’instabilite de la situation ; que 
les clivages politiques recouvrent les difficultes economiques accrues par la secheresse qui affecte 
l’interieur de la Province. Le monde bouge : le Bresil s’ebroue et le Pernambouc s’agite. 

Dans de telles conditions, aj outer une revue a cette masse de feuilles, la vouloir sinon inde- 
pendante, du moins a l’ecart des joutes, la destiner a eduquer aussi bien le peuple que ses dirigeants 
au monde moderne releve d’un optimisme certain : c’est toute la philosophic d ' O Progresso. 


50 Comine s’en plaint, le 4 mars 1848, La Voz do Brasil , citee par Nascimento, op. cit., vol. IV, p. 273, “[...] o que 
maior lastimci nos causa e vermos que uma grande parte desses brasileiros amarinheirados, que se negam a dar 
500 reis mensais para uma semelhante empresa, sejam os mesmos que se prestam a dar, nao 500 reis, mas 10$000 
e 20$000 por cada mes para sustentarem esses teatros, essas sociedades de dangas, esses presepes, esses conven- 
ticulos, enfim, para onde levam suas caras esposas e filhas, e pelo braqo entregam-nas a uma corja de marotos 
(6! vergonha!) que aqui vivem sem familia, sem pcitria e, ate, sem religiao, para passarem as noites escouceando- 
as, pinoteando com elas e, o que e mais, desacreditando-as!!!” 
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I. 3 - O Progresso, Une revue qui se veut (d’)ailleurs 


I. 3. 1 - Une publication vraiment nouvelle 

Car croire au progres, n’est-ce pas etre optimiste ? Antonio Pedro de Figueiredo et ses amis 
repondent sans hesiter par 1’ affirmative : O Progresso, dans cette periode incertaine, sera un point 
de repere, ou d’ancrage, pour les esprits libres et qui veulent le rester. 

Signe A. P. de Figueiredo, un long communique parait pages 2 et 3 du Diario de Pernambuco 
du 23 mai 1846, sous le titre 51 : 


pubucaqao littkraria. 

0 NnCIUIO. 

asvim SOCIAL, LITTJUAA1A % HCIK.ITlflCA. 

qui annonce la prochaine publication d’une revue pour une raison d’apparence surprenante : 

A vista do movimento intelectual, que se ha manifestado em alguns postos do imperio 
e que deu lugar a recente criaqao de varios jornais literdrios e cientificos no Mara- 
nhao e na Bahia, seria sobremaneira vergonhoso, que Pernambuco se conservasse 
ainda impassivel por mais tempo. 

Selon Figueiredo, l’avant-garde du mouvement intellectuel est la place “naturelle” du Per- 
nambouc, cette province riche de son passe, ouverte au monde, here de sa faculte de Droit, de ses 
ecoles, de sa vie culturelle foisonnante, de son influence politique mais aussi sociale et intellec- 
tuelle 52 . Mais si, cette fois, Maranhao et Bahia devancent Pernambuco, c’est que, participant a l’af- 

51 Diario de Pernambuco du 23/5/1846, p. 2-3, voir : http ://ufdc . ufl . edu/A A000 11611/08282/1 x? vo= 1 2 . Ce prospec- 
tus est egalement publie le 5 juin ; le Diario annoncera le 12 juillet la parution d 'O Progresso. 

52 Gilberto Freyre, dans sa volonte de valoriser l’identite culturelle du Nordeste, soutient que ce raisonnement corres- 
pond bien a la mentalite pemamboucaine qu’il decrit ; ainsi s’explique qu’il fasse d ’ O Progresso un moment clef 
de revolution du Pernambouc et qu’il ait conseille a Amaro Quintas de ne pas en minorer l’influence dans la pe- 
riode d’agitation de la Praieira ; Quintas en fut convaincu et obtint, comme il le raconte dans sa preface, de faire 
reediter l’ensemble de la revue “como parte de programa das comemoraqdes do centenario da Revolugao Praiei- 
ra”. II est significatif que cet hommage ait ete rendu a une revue qui reprochait a la Praieira son absence de pro- 
gramme et dont l’objectif premier etait justement de proposer pour le Pernambouc la voie et les modalites de parti- 
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frontement des factions, dans la “ masse de journaux que les rapides variations de V atmosphere po- 
litique font pleuvoir sur nos tetes, il n ’en est pas un qui, etranger aux passions personnelles et aux 
emotions du jour, puisse abriter la pensee libre et les considerations sereines sur la philosophie et 
la science /” 

D’ou que '“aide par quelques amis, penetres des memes idees, possedes des memes senti- 
ments et guides par les memes aspirations que nous, nous venous aujourd’hui combler cette la- 
cune, en creant a Recife une publication mensuelle dont le titre suffit a indiquer notre but" . Une pu- 
blication, promet le prospectus, reellement nouvelle qui ne sera infeodee a aucun parti car ses 
redacteurs sont “con va incus de 1’inanite de la politique etriquee et haineuse des partis et de ce que 
seule 1 ’etude des questions sociales [leur] fournira les conditions de notre developpement ” et ne 
commettront pas la grave erreur 

“[. . .] de copiar servilmente a Europa, em vez de procurar-nos o processo com que 
devemos aplicar ao nosso pais os dados das ciencias sociais, queremos lanqar, no 
meio de incoerencia atual, segundo o permitirem as nossas forqas alguns princlpios 
exatos, e germens de um futuro generoso 

Ces quelques amis resolus, O Progresso, dans sa livraison de fevrier 1847 53 , nous les montre 
promenant et bavardant a la mi-avril 1846, “ jeunes par Page mais muris par la reflexion ”, trois 
d’entre eux nourris “aux saines et genereuse doctrines de 1’ecole societaire ” mais le quatrieme, 
“um perfeito civilizado ” 54 . Croisant un fonctionnaire venant d’etre revoque, leur conversation, jus- 
qu’alors anodine, s’anime ; on plaint le pere de famille chasse de son emploi ; on critique la demo- 
cratic representative qui organise ce systeme de depouille ; en cause, la forme du gouvemement, les 
reformes politiques et sociales, le progres. Et, en accusation, l’absence d’opinion publique “ou 
antes de seu sono Le “civilise”, un rien ironique, engage alors ses amis a la reveiller, deft qu’ils 
croient pouvoir relever en creant un journal, un journal qui defende la cause du peuple, de l’huma- 
nite souffrante ; qui lui enseigne ses droits et ses devoirs, ou sont ses veritables amis, ceux qui s’at- 
tachent a 1’ amelioration de leur malheureuse condition : 

“ Nous montrerons a tous ces pretendus homines d ’Etat qui nous gouvernent qu ’ils 
ignorent les notions de base de 1 ’economie sociale. . 

Et s’enthousiasmant, les trois fourieristes rejettent les prudentes (et pertinentes ?) objections 
de leur ami civilise : ils n’auront pas d’abonnes ? N’importe, ils prendront a leur charge les de- 
penses. 


ciper au progres. 

53 O Progresso, ed. de 1950, “Variedade”, pp. 401, article signe “O” 

54 “Civilise” au sens fourieriste du terme ; c’est-a-dire, adepte d’un faux progres qui vit dans un monde “a rebours” 
ou triomphent le mal et le chaos, etape necessaire et etat a detruire avant d’en arriver a la sagesse du phalanstere. 
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I. 3. 2 - Le manifeste du progres 

Et c’est ainsi que, le 12 juillet 1846, le premier numero d’ O Progresso parait ; imprimee sur 
soixante pages a la typographie serree, la revue a peu a voir avec les periodiques sur quatre ou huit 
pages circulant habituellement au Pemambouc ; son apparence est austere : pas d’ illustration et pas 
davantage de titre accrocheur ; une serie de textes serieux, ornes d’epigraphes, le plus souvent tirees 
d’ auteurs latins ou francais. 

Celle qui precede le premier editorial est extraite de l’Evangile selon saint Mathieu : 

« A fructibus eorum cognoscetis eos ». 

Au lecteur de juger. Une Exposiqao de principios - qui developpe longuement le prospectus 
publie a diverses reprises par le Diario do Pernambuco - lui explique les objectifs de l’equipe edi- 
toriale. 

Car, d’emblee, la revue se presente comme une oeuvre collective : 

“ Gozando do privilegio bem raro em nossa terra, para nao dizermos desconhecido, 
de possuirmos uma redaqao perfeitamente una de intenqoes e desenhos, teremos as- 
sim a vantagem de apresentar constantemente, no desenvolvimento de nosso pensa- 
mento proprio ou na exposiqao das ideias de outrem, as mesmas doutrinas e o mes- 
mos principios gerais, aplicados aos frutos de diversos ordens 55 ”. (p. 3) 

Sans doute, chacun des redacteurs apporte-t-il a l’oeuvre commune ses connaissances ou com- 
petences particulieres mais tous se retrouvent dans les idees generates, les soubassements de leur 
pensee ; au demeurant, la signature la plus frequente (trente des soixante-dix sept articles de la pu- 
blication) est “ R. R.”, c’est-a-dire : “Os Editores ” qui signent ainsi les Revues politiques mais aussi 
les editoriaux et les reponses, souvent polemiques, aux critiques des “ chers confreres ”, manifestant 
leur complete solidarity d’opinion : O Progresso est une revue a nom collectif. 

Puis, pour chacune des rubriques prevues, le manifeste presente ces “ memes doctrines et 
memes principes generaux ” qui cimentent le groupe des redacteurs. 

En philosophic, la pensee libre ; O Progresso refuse les convictions a priori, ne veut pas se 
laisser guider par des dogmes sans que la raison les ait examines et valides. Tenant pour acquise 
l’existence de lois morales, analogues aux lois physiques et comme elles non encore toutes decou- 
vertes, persuade que la recherche en ce domaine est une “ tache sublime'’'’ a laquelle le genie de 
l’homme doit s’appliquer en utilisant les precedes de l’analyse logique, les methodes de recherche 
et d’examen, theorisees par Bacon 56 . O Progresso assure ses lecteurs que : 

55 O Progresso, n° 1 , pp. 3- 1 1 . Sauf precision contraire, les citations de V Exposition de principes sont extraites de cet 
editorial ; la pagination, qui renvoie a l’edition Quintas, est donnee a la fin de chaque extrait. 

56 Voguant et philosophant sur YArmorique, Vauthier ecrivait : “ Une science est constitute quand on a decouvert la 
formule qui comprend et lie tous les faits qui la concernent et satisfait a tous d lafois ; et lorsque cette formule, 
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“[. . .] e sem que demos , em nossas paginas, mui amplo lugar as consideraqoes meta- 
fisicas, contudo, iremos noticiando aos nossos leitores os mais importantes trabalhos 
que sobre tais materias aparecem (p. 4) 

Pour les sciences, O Progresso ne peut, evidemment, qu’ admirer les progres incessants 
qu’elles font et s’extasier, avec quelque lyrisme, sur les milliers de savants qui, dans les lieux les 
plus obscurs, participent inlassablement a la quete du savoir. Pourtant, il faut craindre que ces de- 
couvertes ne s’accumulent sans ordre ni lien, comine un amas de pierres : une science est un en- 
semble regulierement agence “ selon les regies de la geometrie divine, selon les plans de I’archi- 
tecte sublime Or, constate la revue, si certaines sciences, les mathematiques ou la physique, sont 
assises sur des bases solides, trop d’autres comine la medecine ou l’economie sociale “ usurpent ve- 
rbal) lenient le nom de science Et, pire, les academies qui devraient organiser la recherche, en des- 
siner 1’ architecture, les lois, les proportions, restent en dehors du mouvement, quand elles ne le re- 
priment pas. Aussi, O Progresso fera-t-il connaitre tout ce qui liera “d une loi d ’ordre superieur, les 
lois partielles que nous connaissons ” : 

“ Assim , posto que a ciencia, encarada sub um ponto de vista tao elevado, mui poucos 
adeptos conte ela neste canto do mundo em que vivemos, nao nos forraremos por 
isso, quando se nos oferecer ocasiao de exprimir nosso parecer sobre tais materias 

[■■■]” (P- 5) 

De ces regies generates appliquees a la politique, O Progresso en deduit etre partisan de 

1’ ordre et de la liberte qui ne sont en rien contradictoires mais bien plutot mutuellement indispen- 

sables : une societe ordonnee, c’est-a-dire organisee et harmonieuse, ne peut etre oppressive et li- 

berticide ; de meme qu’une societe de liberte ne peut se concevoir sans un ordre qui organise les 

passions et les interets ; le despotisme et l’anarchie resultent de l’absence soit de liberte soit 

d’ordre ; les deux systemes sont egalement condamnables ; ordre et liberte sont correlates mais, 

ajoute O Progresso, l’ordre est la condition sine qua non de l’existence des nations : 

“[...] em tese nos decidiremos em favor del a com prejuizo da liberdade e procurare- 
mos, em todos os casos, a soluqao superior que ao mesmo tempo satisfaz as essas 
duas manifestaqoes, legitimas no mesmo gran” 51 , (p. 6) 


complete, evidente, limpide, est de nature a conduire a des faits non encore connus ou d relier les faits nouveaux 
du meme genre qui viendraient d etre decouverts [. . .] Echelle double de Bacon. Par la premiere, on remonte d’un 
fait aux faits de plus en plus generaux en classant les faits intermediaires par ordre de generalisation. Par la se- 
conde, on descend du fait le plus general aux faits de plus en plus particuliers, en classant les faits intermediaires 
par ordre de particularisation ” (Journal, op. cit., p. 56) 

57 Rappelons que l’association de l’ordre et de la liberte est un des points essentiels de la pensee fourieriste ; ainsi, 
dans le premier numero de La Phalange mensuelle, lit-on que : “ Telles sont les deux conditions capitales souve- 
raines absolues du probleme de l ’Association humaine, les deux grandes enigmes que le genie de l ’homme etait 
appele a resoudre pour atteindre enfin le but de tons les efforts instinctifs de l ’humanite la coexistence de l ’Ordre 
avec la Liberte dans la societe , ou, plus explicitement, le plein developpement de toutes les Individualites sponta- 
nement et legitimement ordonnees dans l’Unite absolue de l’Espece”. Cette demiere formule, soulignee dans le 
texte original, sert, legerement modifiee, d’exergue a Particle A tividade humana, signe « A. » d ’O Progresso, n° 3, 
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Sur ces bases, la politique, u en prenant ce terme dans son acception la plus elevee, est la re- 
cherche des conditions du bonheur des peuples ” (p. 7). O Progresso concede qu’une de ces condi- 
tions, voire la plus importante, puisse etre la forme du gouvernement ; mais elle est loin d’etre la 
seule : les fonnes de l’etat social, la nature des relations entre les individus, l’acquisition plus ou 
moins facile du bien-etre, le developpement des sciences, des lettres, des arts, etc., sont “ aussi des 
faits politiques d’une haute importance'". Des lors, il est desolant de consacrer son temps a debattre 
de “ droits frivoles et de libertes vaines quand elles n ’emanent pas de l ’atmosphere metaphysique 
des constitutions et qu ’elles ne s ’appuient pas sur une organisation sociale qui leur permette de 
s’incarner dans les faits Laissant aux ambitieux, qui se disputent les postes et les places, a 

leurs debats factices, O Progresso rappellera que : 

. .] a politico nao e so a arte de falar para nada dizer: que e uma ciencia, a ciencia 
mais interessante para os homens, pois que influem mais diretamente sobre a felici- 
dade deles, e que a devem estudar aqueles que querem governor os povos ”. 

[. . .] a politico e a ciencia da organizaqao social, com o unico alvo de realizar a feli- 
cidade dos indivlduos [...]” (p. 7) 

Pour y parvenir, O Progresso n’en doute pas : faction politique doit etre avant tout economique et 
industrielle car les progres materiels sont la clef du bonheur de l’homme ; avec un optimisme militant, le 
manifeste montre la charrue rcmplacant l’epee, la vapeur supplantant la poudre, les vieilles barrieres na- 
tionals s’ecroulant et le chemin de fer rapprochant les peuples. Un monde pacifique, un avenir radieux, 
c’est la devise du Progres et d’ O Progresso qui en fera connaitre les lois et les conditions generates, les 
mesures a prendre pour en fixer la voie. Mais l’optimisme ne doit pas occulter la realite : cette politique, 
bonne pour une nation prise comine un ensemble, est frappee d’un vice destructeur si : 

“[. . .] ao mesmo tempo que se aumentasse a soma das riquezas, ela so tendesse, como 
na Europa, a aumentar indefinidamente a miseria das massasP (p. 8) 

Cependant, si cette pauperisation est une consequence de l’industrialisme modeme, elle n’est 
pas “ le resultat necessaire des progres materiels ” mais celui de la faussete des relations entre pro- 
ducteurs et consommateurs : O Progresso se fait fort d’exposer la maniere d’eviter un tel ecueil. 

Cette politique, fondee sur les aspirations legitimes a l’ordre et a la liberte et tendant a l’orga- 
nisation pacifique du progres social, la revue compte en exprimer les consequences sur tous les su- 
jets d’interet public, sans meme esquiver les moins pertinents comine celui de savoir si la revue est 
republicaine ou imperiale. Bien que repugnant a se placer a ce niveau du debat, O Progresso admet 
qu’un monarque, soucieux de la grandeur de son pays, vaut mieux qu’un regime partisan, soucieux 
de ses interets particuliers. Mais, quoi qu’il en soit, O Progresso veut garder ses distances : 

octobre 1846, p. 175, analyse pages 39-42. 

La Phalange, Introduction, l 4re serie in-8, tome 1, l er semestre 1845, p. Ill 
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“0 que primeiro e acima de tudo somos e amigos do povo, o que queremos e a felici- 
dade da naqao no sen tudo e nos elementos que a compoem; e como um governo e 
absolutamente necessario, somos subsidiariamente amigos do governo; mas isto nao 
nos impoe evidentemente a obrigaqao nem de admirar nem de aprovar tudo quanto 
fizerem os governos, nem tao poco tudo quanto fizer o povo; afinal, a um e a outro, 
sempre que convier, dirigiremos nos as nossas censuras (p. 9) 

Quant aux lettres et aux arts, O Progresso entend bien leur consacrer l’attention qu’ils rne- 
ritent car ils refletent l’etat de la societe : le bien-etre materiel est ‘7 ’antecedent logique des progres 
rationnels de toute sortes ” ; en somme, plus de bien-etre : plus de poetes, plus de musiciens, plus 
de peintres. Car si l’homme est naturellement porte aux arts, encore faut-il qu’il puisse s’y consa- 
crer et il le pourra d’autant mieux qu’il vit dans une societe plus riche, plus puissante : 

“ Tudo e pois, como ja dissemos, ligado no dominio na natureza: os progressos num 
sentido implicam necessariamente os progressos em todos os outros; caminhemos 
pois! e abramos caminho ao progresso com todas nossas forqas (p. 11) 

Dans ce domaine, aussi, le progres est en marche, meme si au Bresil “ les conditions d' exis- 
tence sont encore tres incertaines pour que nous puissions nous occuper d’ autre chose que de 
vivre ”. Cependant, note O Progresso, les manifestations d’interet pour les arts et les lettres se multi - 
plient : ‘7a musique est cultivee avec avidite et nombreux sont ceux qui prennent plaisir a la littera- 
ture europeenne” . Coniine c’est un mouvement eminemment social, la revue s’efforcera de le favo- 
riser, d’appuyer en particulier la litterature nationale : 

u Apelemos pois para a originalidade individual, e empenhemo-la a desenhar-se cla- 
ramente, convidemos os espiritos a independence ; e pela nossa parte, animaremos 
com nossa debit voz todas as tentativas que aparecem em neste sentido; e tal vez que 
possamos, ao divulgar sobre a materia alguns princlpios tedricos, arrancar as sarcas 
e os espinhos da estrada diante daqueles que por ela quiserem caminhar com animo 
e independence'", (p. 11) 

I. 3. 3 - Figueiredo redacteur-en-chef 

Principes theoriques, courage, independance : le dernier paragraphe de cette Exposiqao re- 
sume l’etat d’esprit qui anime l’equipe de la revue, unie et revendiquant une parfaite communion de 
pensee ; comine l’usage en est courant dans la presse de l’epoque, les articles ne sont signes que par 
des initiales, dont meme les inities n’ont pas perce tous les mysteres 58 . 


58 Carvalho {Amis..., op. cit.,p. 201) cite, outre Figueiredo, Maciel Monteiro, Vauthier, Soares de Azevedo et “ outros ” ; Nasci- 
mento ( Historia .... op. cit. , pp. 249-50) indique les correspondances entre les initiales et les auteurs : « D. L. » et « L. L. » = 
Vauthier ; « S. A. » = Soares de Azevedo ; « M. M. » Maciel Monteiro ; « H. » = Henrique Milet ; « R. R. » = les Editeurs. 
On peut supposer, sans grand risque, que “A” designe Antonio Pedro de Figueiredo. Tiago Adao Lara (As Raizes cristas do 
pensamento de Antonio Pedro de Figueiredo, Editora da Universidade Estadual de Londrina, Londrina, 2001) afFecte aussi a 
Figueiredo la signature : “O”, lettre qui termine les trois noms du redacteur en chef (op. cit., pp. 40-44). Les initiales non attri- 
buees sont “D”, “M” et “X Y” (encore que Vauthier a utilise et utilisera cette signature, par exemple, une fois rentre en France, 
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Des quatre amis qui, deambulant dans les rues nouvelles de Recife, les trois fourieristes sont 
sans aucun doute Figueiredo et Vauthier (qui est, alors, le seul a pouvoir financer l’entreprise) et 
vraisemblablement, Milet qu’a converti, depuis leur traversee commune, Vauthier ; quant au civili- 
se, ce pourrait etre Maciel Monteiro, sceptique, brillant, romantique, habitue des salons 59 . 

Faute d’archives disponibles, il n’est pas possible de preciser le fonctionnement de la revue ; 
de meme, si le recit de la conception d ' O Progresso resume vraisemblablement les discussions pre- 
paratoires sur les objectifs, la forme et le financcmcnt de l’entreprise, nous ne connaissons pas quel 
fut le role de chacun des “associes” dans la mise en place de la revue ; il est vraisemblable, nous 
l’avons dit, que Vauthier en fut Fun des moteurs : propagandiste du fourierisme, toujours dispose a 
faire paraitre, dans quelques articles ou brochures 60 , ses ponts de vue et ses repliques qui sont au- 
tant d’attaques ; stimule par l’exemple d ’O Socialista da Provincia do Rio de Janeiro (1845) de Be- 
noit Mure 61 , il a assouvi son envie de faire paraitre au Pernambouc un organe de presse reellement 
“societaire” 62 . Nous savons, par son Journal, qu’il etait en relations avec les responsables fourie- 
ristes de Paris et, en particulier, avec Cantagrel qui lui foumissait livres et journaux et recevait les 
abonnements ou les souscriptions au capital de la societe editrice de Democratie pacifique 63 ; de 


dans la presentation de numeros de Progresso de 1 847 qu’il donne a Democratie Pacifique du 6 novembre 1 847). 

Souvent cite comme l’un des critiques litteraires de la revue, Antonio Rangel Torres Bandeira (1826-1872) mani- 
festa dans sa prime jeunesse des aptitudes et un gout pour T etude qui ne se dementirent jamais. Juriste forme a 
Olinda, il devient avocat tout en enseignant la Geographic et la Rhetorique au Lycee Pemamboucain, alors dirige 
par Soares de Azevedo. Il fut plus tard professeur de fran 9 ais au Gymnase Provincial, puis de geographic et d’his- 
toire ancienne en 1859. Dans le meme temps, il assuma diverses charges administratives locales, est membre du 
conseil d’instruction publique et depute provincial a diverses reprises ; societaire de nombreux cercles litteraires et 
scientifiques, membre fondateur de l’lnstitut archeologique, historique et geographique pemamboucain. 

Enfin et peut-etre surtout, Torres Bandeira ecrivit : essayiste, romancier, auteur de theatre, poete, critique litteraire, 
chroniqueur et joumaliste, marque a la fois par le romantisme, le christianisme et Tamour de la liberte ; son abon- 
dante production touche a toutes les fonnes et a tous les sujets de sorte qu’il fut qualifie “ d’academie en minia- 
ture ”. Joumaliste politique, il fut Tun des principaux redacteurs d ’A Uniao, periodique conservateur de combat, ou 
ecrivait aussi Maciel Monteiro. C’ etait un proche ami de Soares Azevedo et un intime de Figueiredo qu’il supplea, 
pendant la maladie de son aine, en utilisant son pseudonyme, Abdalah-el-Kratif, dans ses chroniques de la Cartei- 
ra au Didrio de Pernambuco ; ce n’est qu’apres la mort de son ami qu’il les signa de son nom jusqu’en 1860. 

59 Voir page 48 - 50 

60 Outre de nombreuses notices ecrites pour divers dictionnaires lors de ses etudes a Paris, Vauthier a ecrit dans une 
gazette de Vannes ou il avait ete affecte a la sortie de l’ecole des Ponts et Chaussees (il signe “X Y Z”) ; grand de- 
voreur de journaux, de revues et de livres, il est toujours dispose a ecrire pour convaincre les lecteurs ; ainsi, au 
sortir d’une reunion avec le president Rego Barros, note-t-il dans son Journal (in Poncioni, op. cit., p. 131-132) : 
“Avec le President, ce matin, longue conversation sur 1 ’etat general du Bresil. Question pivotale maintencint. Liai- 
son des provinces au centre. Le systeme actuel est abominablement faux. Rien ne se fern si l ’etat de choses sub- 
siste. A developper cette idee dans une brochure ou dans quelques articles de journaux ”. 

61 Benoit Mure (1809-1858), homeopathe et fourieriste, mena au Bresil une double action ; il s’efforqa de creer une 
colonie phalansterienne sur la presque lie de Sahy (Sai) dans la province de Santa Catarina, implantation qui ne 
prospera pas ; il se fit ensuite le propagateur de l’homeopathie au Bresil, finan 9 ant une ecole a Rio qui, malgre les 
preventions des autorites, forma de nombreux medecins a cette technique de soins. 

62 Dans le vocabulaire des fourieristes, ce terme, equivalent de phalansterien, qualifie un organisme appliquant les 
regies de la societe solidaire. 

63 Vauthier, « Journal », in Poncioni, op. cit., p. 185 et passim. 
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plus, il avait les moyens de participer au financement de la revue. Ce n’etait certes pas le cas de Fi- 
gueiredo, demis de ses fonctions de professeur adjoint et deja redevable a l’imprimerie M. F. de Fa- 
ria des frais d’edition de sa traduction de Cousin. En revanche, Figueiredo, demissionne, avait tout 
le temps de s’occuper de la revue et d’en assurer la gerance. C’est a ce titre que son nom apparait a 
la fin de chaque numero d '() Progresso. II est plus que probable qu’apres le retour en France de 
Vauthier, Figueiredo ait continue a animer la revue et a en etre le principal redacteur ; mais, quoi 
qu’il en soit, force est de constater que, meme sur un episode aussi important, la vie d’ Antonio Pe- 
dro de Figueiredo nous est mal connue. 

En fait, plus s’approche de son terme la courte existence d’Antonio Pedro de Figueiredo, 
mieux nous la connaissons ; nous savons, par la liste officielles des deces 64 , qu’il est mort, celiba- 
taire, d’une congestion cerebrale, a Recife, le 22 aout 1859, a Page de 45 ans. Precision qui permet 
de fixer sa date de naissance : 1814 (et non 1822, le 22 mai, comme l’ecrivent, sans autre autorite 
que leur reputation, et Pereira da Costa et Sacramento Blake, suivis par une cohorte de copistes) 65 . 

Autre certitude, il est ne a Igarassu : Figueiredo, lui-meme, dans un de ses billets de la Carteira 66 
nous F assure. De son honnete famille metissee, sans doute humble, nous ne savons rien ; mais on peut 
conjecturer qu’elle ne fut pas miserable : elle lui permit d’apprendre a lire et l’incita a vouloir etudier ; 
en tous les cas, elle n’y fit pas obstacle. Que son pere se soit appele Bazilio et qu’il fut aussi metis sont 
des affirmations du polemique O Vulcao 67 ; ce meme episodique periodique afifirme aussi qu’Antonio 
passa son enfance a nettoyer l’ecurie de son pere (il avait done au moins un cheval !) et a pecher le pois- 
son du jour. Parmi ses freres et soeurs, au moins un qui ne soit pas hypothetique et qu’il nomine : Genui- 
no Gomes Pereira, vicaire de l’eglise de Sirinhaem, par ailleurs membre de l’Institut Archeologique 
Pemamboucain 68 . 

Quand fit-il les quelque trente kilometres separant Igarassu de Recife ? Qui etait cet ami, ce Joao 
Sinho (ou Joaozinho ?), qui devait l’heberger ? Et pourquoi y renon$a-t-il ? Comment devint-il l’hote 
studieux des Carmes, dont une partie du monastere abritait, depuis 1826, le jeune Lycee provincial ? Et 
combien de temps passa-t-il dans cette obligeante cellule, apprenant le fran^ais, la geometrie, les subtili- 


64 Diario de Pernambuco, 23 aout 1859, p. 1, “ Mortalidade do dia 22” 

65 Sur la biographie de Figueiredo, voir notamment : Amaro Quintas, “Prefacio”, in O Progresso, op. cit. ; Antonio 
Pedro de Figueiredo, dados biograficos sur le site Literafro : www.letras.ufmg.br/literafro ; Tiago Adao Lara, As 
Raizes..., op. cit., pp. 27-37 

66 Chronique hebdomadaire du Diario de Pernambuco creee par A. P. de Figueiredo et qu’il tiendra sous le pseudo- 
nyme d’Abdalah-el-Kratif. Voir Luis do Nascimento, FListoria..., op. cit., vol. I, pp. 60-61 

67 Dans son numero du 30 aout 1847, cite par Quintas, op. cit., p. IV. 

68 Dans une chronique de la Carteira, citee par Jose Antonio Gonsalves de Mello « Epigrafia pemambucana » in 
Diario de Pernambuco, Recife, 24juin 1950, http://bviagm.fgf.org.br/obra/Imprensa/030404-00012.pdf 
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tes du portugais, la philosophic, au travers de livres francais ? Fut-il lyceen ? Tiago Adao Lara 69 re- 
marque justement qu’aucun etablissement ne l’a revendique comme ancien ? On ne sait quels diplomes 
il obtint ; on ne sait pas davantage quels furent ses professeurs ; et si, comme Lara le suggere, il suivit 
les cours prives de tel ou tel enseignant, comment put-il payer l’ecolage ? D’ailleurs, aucun des maitres 
connus de l’epoque ne l’a revendique comme eleve ; pas davantage on ne sait quand et pourquoi le ba- 
ron de Boa Vista s’interessa-t-il a cet autodidacte, au point de le nornmer, usant de ses prerogatives, pro- 
fesseur adjoint de geometrie au Lycee 70 . 

Autant de questions sans reponse ; il faut nous y resoudre : Antonio Pedro de Figueiredo est 
l’homme de ses oeuvres ; elles lui tiennent lieu de biographie. 

Coup d’essai salue par la critique comme un coup d’apprenti-maitre, le premier volume de sa 
traduction de Victor Cousin parut en 1843, imprime par M. F. de Faria, editeur du Diario de Per- 
nambuco ou Figueiredo annonce, dans un communique, date du 27 avril 1843, la publication, a 
compte d’auteur, du Curso de historia da fiJosofia por Victor Cousin, vertido em portugues por An- 
tonio Pedro de Figueiredo 11 . 

Le premier volume sortit en novembre 1843 et les deux autres en 1844 et 1845 72 . 

On peut comprendre que leur ne fut pas suffisante pour qu’il puisse couvrir ses frais d’edi- 
tion ; c’est ce que mentionne O Progresso 73 : le gouvernement en revoquant Figueiredo s’est atta- 
que a ‘bn? homme qui, depuis plus de deux ans, consacrait tous ses emoluments de professeur a 
payer les depenses d ’impression d’une importante oeuvre philosophique” . Pas davantage, il ne put 
se rendre en Europe comme il le souhaitait, aux dires du redacteur d’A Estrella, le baroniste Fran- 
cisco de Paula Batista, pour y rencontrer ses maitres et y enrichir ses connaissances. 

Il dut, pour l’heure, se contenter de les parfaire sur place ; sans doute est-ce dans ces circons- 
tances qu’il rencontra Vauthier, alors ingenieur-en-chef de la direction des Travaux publics du Per- 
nambouc. On ignore quand et dans quelles circonstances les deux jeunes homines se sont connus ; 
comme on le sait, Vauthier a trace le portrait de ses amis bresiliens au fur et a mesure qu’il les ren- 
contrait ; ainsi a-t-il fait pour Maciel Monteiro en octobre 1 840 ; il est tres vraisemblable que ce soit 
done apres 1842, quand Vauthier cesse de consigner dans son Journal le detail de ses activites pour 

69 Tiago Adao Lara. As raizes... op. cit., p. 30 

70 Cette nomination est generalement datee de 1844 ; ce qui est difficile a croire du fait que Rego Barros quitte le 
pouvoir en avril 1844 et semble etre contredit a la fois par l’auteur de la recension parue dans A Estrela du 4 no- 
vembre 1 843, cite par Adao Lara (“O jovem professor de Pernambuco e uma das mais viqosas esperanqas do 
pais”) et par Particle paru dans la rubrique Variedades d’ O Progresso a l’occasion de la revocation de Figueiredo : 
“um homem que por mais de dois anos consagrara todos os sens ordenados de professor [. . .]” 

71 Diario de Pernambuco, 27 avril 1843. Cette longue presentation (quasiment une colonne) met en valeur im- 
mense utilite et l ’importance du Cours de philosophie de M. V. Cousin, le Platon de notre epoque”. 

72 L’ annonce precise que le livre de Figueiredo est en souscription a dix mille reis le volume. 

73 O Progresso, 1846, n° 2, edition d’Amaro Quintas, 1950, p. 165-166. 
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ne plus y noter que les lettres envoyees ou rccucs, les abonnements a la presse fourieriste et la dis- 
tribution d’ouvrages societaires ; c’est a ce titre que Figueiredo y figure, cite pour la premiere fois 
en avril 1845. 

Sans doute, la traduction de 1’ oeuvre de Victor Cousin par un jeune Pernamboucain autodi- 
dacte a-t-elle suscite l’interet de Vauthier qui pouvait s’etonner que la gloire du philosophe franca is 
eut si vite traverse les oceans : il est vrai que la methode eclectique, fondee sur 1’ analyse critique 
des systemes philosophiques existants, debouchant sur une pensee spiritualiste, fondee sur la raison, 
avait de quoi satisfaire l’esprit scientifique de l’ingenieur, tourmente par les fins de l’homme, 
adepte du fourierisme, methode censee mener au bonheur de tous. Nous savons qu’il y a en Vau- 
thier “ un puissant desir, un vif besoin de parler quelques fois de ces choses elevees que me me au- 
jourd’hui notre science pressent plutot qu ’elle ne les explique - mais bien rares sont les ames ayant 
memes souhaits et memes besoins. II faut alors y songer seul ; mais les actes solitaires de la pensee 
[lui] sont extremement penibles ” 74 . Gageons qu’il ait trouve en Figueiredo un interlocuteur a qui se 
confier, avec qui debattre, partager, agir. 

Ainsi nait O Progresso dont Figueiredo assure la direction ; une publication nouvelle qui 
veut, a la diatribe, privilegier la reflexion ; a la polemique, la critique constructive ; ce n’est mani- 
festement pas ainsi que le gouvemement de la Province, passe depuis 1844 aux mains des Praieiros 
l’entend ; le premier numero parait en juillet 1846 ; en septembre, Figueiredo est demis de ses fonc- 
tions d’enseignant, une revocation qui touche d’ailleurs de nombreux baronistes et dont la presse 
praieira se felicite 75 . Cependant, dans ces conditions difficiles, O Progresso continue de paraitre. 

N’enseignant plus, Figueiredo, outre les articles dans sa revue, travaille aussi a des traduc- 
tions ; ainsi entreprend-il de publier en feuilleton dans O Progresso un roman dialogue de George 
Sand, Les Sept cordes de la lyre, para en 1839 76 et qui met en scene un professeur ayant tout sacrifie 
a la philosophic, une jeune fille folle d’avoir touche a la lyre magique ou est emprisonne Fesprit, et 
Mephistopheles qui en veut aux ames vives. Roman ou les idees sociales de progres, de fraternite, 
de solidarity sont exaltees : Figueiredo publiera en 1847 sa traduction. En 1848, c’est a un autre 
genre de travail qu’il s’adonne : la traduction des lemons professees, a partir de fevrier 1848, au len- 
demain de la Revolution, a la Faculte de Droit de Paris par le toulonnais Joseph Ortolan et publiees 
sous le titre De la souverainete du peuple et des principes du gouvemement republican i moderne. 

74 Louis-Leger Vauthier « Journal », p. 5 1 , in Poncioni, Claudia et alia, op.cit. 

75 Une note parue dans les Variedades du deuxieme numero de la revue impute formellement au president du Per- 
nambouc la decision de revoquer Figueiredo ; c’est, dit O Progresso, “ certamente para fazer desanimar a todos 
que aqueles que quisessem arrojar-se conosco a estrada que Ihes abrimos”. 

“R.R.” « Variedades », op. cit., p. 166. 

76 George Sand, Les Sept cordes de la lyre, Bruxelles, Meline, Cans et Cie, 1839 
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Imprime par la typographic Impartial 11 , l’ouvrage est precede d’une introduction qui est, pour Fi- 

gueiredo, l’occasion d’un appel a la jeunesse : 

‘"Fossa a leitura destas ligoes contribuir a dirigirem o espirito da nossa brilhante ju- 
ventude para as Importantes questoes da organizaqao social dos povos, e de este arte 
concorrerem para a felicidade da nossa querida pdtria”. 

Travaux de plume satisfaisants pour l’esprit mais guere pour les finances de Figueiredo. 

Seule issue, le journalisme, encore que la situation de la presse ne soit guere florissante et que 
meme le Diario de Pernambuco soit oblige de reclamer a ses abonnes le montant de leurs contribu- 
tions. C’est dans ce quotidien cependant que Figueiredo trouve un emploi fixe : en 1847, il y est 
charge, a cote de Floriano Correia de Brito et de Filipe Neri ColaQO, de suivre les travaux de l’As- 
semblee provinciale. 

A la meme epoque, il participe a differentes publications, toutes hostiles au parti Praieiro. II 
est ainsi le redacteur du Parlamentar, hebdomadaire violemment oppose a l’assemblee et au gou- 
vernement provinciaux, dont le premier numero parut le l er juin 1848 et ne vecut qu’un mois ; il est 
amusant de noter que le Diario Novo indiqua a ses lecteurs que, pour se procurer la publication, ils 
devaient s’adresser, rue Rosario Estreita, au “ domicile du Cousin Fusco” 18 : preuve, s’il en etait be- 
soin, de la notoriete de Figueiredo dont le sobriquet, pour le moins moqueur, est devenu comine 
une sorte d’appellation officielle. Le Parlamentar disparu, Figueiredo ne retrouva d’autre collabo- 
ration qu’en 1850 a O Eco Pernambucano qui publia en feuilleton sa traduction d’Ortolan 79 . 

Mais il est vrai qu’entre-temps, la rebellion praieira a echoue et que Figueiredo a ete nomine, 
au debut de 1849, professeur, cette fois titulaire, de langue portugaise au Ginasio ou, a partir de 
1855, il enseignera aussi l’histoire et la geographic. Il est vrai enfin que sa collaboration au Diario 
de Pernambuco se poursuit ; encore que, redevenu journal ofificieux, le Diario n’apprecie que rno- 
derement la replique, vigoureuse, de Figueiredo a la diatribe publiee dans le conservateur A Uniao 
par le professeur et juriste Pedro Autran da Mota e Albuquerque contre le socialisme, notamment 
fourieriste, qu’il resumait a “la mise en commun des biens et des femmes S0, \ Autran revenant a la 
charge, Figueiredo ne put obtenir de son journal qu’il publiat sa reponse, hebergee par A Imprensa, 


77 Rappelons que cette imprimerie appartient aux Abreu e Lima et qu’elle est l’editrice du Diario Novo. Da Sobera- 
nia do povo e dos prindpios do governo republicano, Pernambuco, Livraria do Bacharel B. Coutinho, Esquina do 
Colegio, 1848. 

78 Cite par Luiz do Nascimento, Histdria..., op. tit., vol. IV, p. 289, note 1. Cette denomination de Cousin Fusco, le 
Cousin Cuivre, fut d’abord depreciative et moquait les pretentions d’un metis a se vouloir philosophe ; elle devint, 
au fil du temps, un sumom employe aussi bien par les adversaires que par les amis de Figueiredo. 

79 O Eco Pernambucano, journal d’inspiration liberale parait de septembre a 1850 a juin 1856. Luiz do Nascimento, 
Histdria..., op. cit., vol. IV, p. 341. 

80 C’est deja ce que le depute Peixotto exprimait, le 30 mars 1844, a propos du systeme de Fourier et a quoi Nabuco 
de Araujo repliquait que ce n’etaient pas la les idees de Fourier mais les idees que s’en faisait Peixotto. 
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quotidien apparu en 1850, de tendance “royaliste decentralisee”. Gilberto Freyre, analysant cette 
polemique (a laquelle prirent part d’ailleurs d’autres intellectuels pernamboucains), montre bien 
qu’elle revele une connaissance du “ socialisme ”, sous ses fonnes les plus diverses, dans les milieux 
intellectuels de Recife ou, decidement, Figueiredo tient une place eminente 81 . 

Sa position au Diario, dont il sera le chef de redaction, contribue largement a son influence ; 
en 1852, il y lance la revue hebdomadaire de l’actualite, O Retrospecto semanal ; puis en 1855, le 
24 septembre, sous le pseudonyme d’Abdalah-el-Kratif, parait la premiere de ses chroniques heb- 
domadaires, sous le titre d’A Carteira ou son erudition et sa verve font merveille : critique litteraire, 
critique theatrale, courtes biographies, contes, faits divers mais aussi traductions de la Revue des 
deux Mondes, de la Revue de Paris} 2 

Cependant, Figueiredo, toujours desireux de voyager et toujours trop demuni pour y parvenir, 
obtient, non sans difficultes, un conge de dix-huit mois qu’apres trois seances, la Chambre provin- 
ciale lui accorde, en mai 1858, afin de se rendre en Europe y etudier les divers systemes d’ensei- 
gnement. Fallacieux pretexte a ce qui aurait ete un voyage non de decouverte mais d’ apprehension, 
physique pourrait-on dire, d’une culture, d’un art de vivre, de penser et d’agir. 

Trop tard. Figueiredo est malade ; a partir de la mi-mai 1859, c’est Antonio Rangel de Torres 
Bandeira qui tient A Carteira, toujours signee cependant Abdalah-el-Kratif. Le 15 aout, Figueiredo 
confie au public ses souffrances, sa difficulte a ecrire, l’aide de son ami Torres Bandeira et sa joie 
de recommencer a publier. La semaine suivante, victime d’une congestion cerebrale, il mourait, “o 
mais notavel publicista da epoca ”, comrne en 1948 le qualilia Barbosa Lima Sobrinho 83 . Et le Dia- 
rio ecrivait de son defunt collaborateur, le 23 aout 1859 : 

“[...] Sua vida foi um constante lidar, um contmuo e acerbo sofrimento, no meio dos 
quais conservou sempre toda a calma e serenidade de espirito. Sob o manto de apa- 
rente contentamento, ocultava cuidadosamente profundas magoas e vives pesares aos 
quais nunca Ihe arrancou o desespero ou o enfado, um queixume ou gemido. A sua 
posiqao na sociedade, ele a conquistou pela aplicaqao e pelo estudo". 


8 1 Gilberto Freyre, Um engenheiro frances no Brasil, Rio de Janeiro, Jose Olympio ed., 1 960, 2 vol, t. 1 . , p. 1 39 et sq. 
Notons aussi que Figueiredo avait deja critique le liberal Autran dans sa recension des Elementos de economia po- 
litico, in O Progresso, 1847, n° 7, p. 499, op. cit. de F edition Quintas. 

82 Luiz do Nascimento, Historia..., op. cit., vol. 1, pp. 60-61. 

83 Cite par Nascimento, Historia..., op. cit., vol. I, pp. 61. Le recifeen Jose Barbosa Lima Sobrinho (1897-2000), ju- 
riste, joumaliste, notamment au Jornal do Brasil, ecrivain a qui Ton doit de nombreux essais historiques, joua ega- 
lement un role politique national de premier plan. 
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Dans cette trajectoire etonnante, de gartjon d’ecurie a Cousin Fusco, la courte periode cVO 
Progresso est essentielle : le jeune enseignant, le philosophe traducteur dispose de sa propre tri- 
bune ; de cette chaire publique, il peut enseigner : 

“[. . .] ensinaremos ao povo os seus direitos e deveres ,m . 

Ce faisant, il s’acquiert la stature de l’essayiste, du penseur ; le 'journalisme de doctrine, 
nous dit Nelson Werneck Sodre 85 , a [en lui] son representant le plus remarquable de I’epoque". 
Sauf, nous le verrons, qu’a l’epoque, cette suprematie n’est guere reconnue, ces lesons portent peu : 
le temps n’est pas au debat serein, Figueiredo et ses amis le savent et le disent mais l’essentiel, pour 
eux, est de preparer l’avenir en etablissant le catalogue ordonne des conditions du progres 86 . 


84 O Progresso , 1847, n° 1, p. 398 de P edition Quintas. 

85 Nelson Werneck Sodre, Historia da imprensa no Brasil, Rio de Janeiro, 1998, Mauad Editora Ltda ; 501 p. 

86 Marcilia Rosa Periotto, Antonio Pedro de Figueiredo, a revista O Progresso e a educagao, article PDF telechar- 
geable sur le site de l’Universite de Campinas, http://www.histedbr.fae.unicamp.br (consulte le 10/2/2013) 

Dans cet article resumant sa these (egalement telechargeable : http://www.bibliotecadigital.unicamp.br ). M. R. 
Periotto met en valeur le role educatif de la revue : “Nao descartamos o carater objetivamente politico inserto na 
revista, no entanto nao fechamos os olhos para a realidade de ter sido ela um dos empreendimentos intelectuais 
do seculo XIX da mais alta significancia nao apenas para o entendimento da sociedade brasileira e seu atraso di- 
ante das nagoes mais avangadas do capitalismo, mas principalmente nos interessou os caminhos e agoes tomadas 
quando a tarefa da epoca exigia educar para uma nova realidade social ”. 
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I. 4 - Le progres dans tous ses etats 


Car, en ce milieu du dix-neuvieme siecle, le progres, a n’en pas douter, est a portee d’espoir ; la 
cite parfaite, predite par Bacon”, dessinee par Fourier, n’est pas, pour les esprits eclaires par les phi- 
losophes, une chimere mais un objectif auquel la science, la technique rnenent ; l’homme, 
de(sen)chaine, est capable de connaitre le secret des choses, partant de les dominer, de les modifier, 
de transfonner son environnement, de le perfectionner : le progres est la voie d’un avenir heureux, ra- 
dieux ; c’est toute l’humanite qui avance et qui s’ameliore ; double certitude que les decouvertes, 
alors s’accelerant, renforcent ; a l’homme sage comme a l’ingenieur, a Figueiredo comme a Vauthier, 
plus rien ne semble impossible et surtout pas revolution de la societe vers plus de justice, de liberte, 
d’ordre et de progres. II n’est que de le demontrer et de l’enseigner. C’est tout l’objet d ’O Progresso. 

I. 4. 1 - Une base philosophique 

II s’agit d’abord de convaincre le lecteur : l’homme est capable de savoir et d’augmenter son 
savoir, done de progresser ; la revue, apres l’expose de ses raisons d’etre, s’ouvre done tout naturel- 
lement sur la demonstration de cet indispensable “droit” : Certeza humana, telle est la question : 

“ Poderd o homem chegar a verdade ? Tern ele o direito de cicreditar em alguma coisa ?” 88 


87 Bacon assigne a l’esprit humain ce programme : “ La fin qu ’on s ’est proposee dans notre fondation est de 
connaitre les causes, les mouvements et les vertus secretes que la nature renferme en elle-meme ; et de donner a 
1’ empire de V esprit humain toute I’etendue qu ’il peut avoir ” Fran 9 ois Bacon, La Nouvelle Atlantide, traduction de 
Gilles Bernard. Raguet, Paris, 1702, Jean Musier libraire., 256 p. ; telechargeable sur books.google.fr/books? 
id=KXi lsgcEsw4C (consulte le 28/5/2013) 

88 “O. . .” Certeza humana, O Progresso, op. cit. pp. 13-24 
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L’ auteur - selon toute vraisemblance Figueiredo 89 - constate que, malgre l’apparente simplicite 

de la question, apres quatre mille ans de debats et d’ interpretations, ni les premieres tentatives, “ti- 

mides ”, de la haute antiquite ni cedes, “ orgueilleuses ”, de l’epoque contemporaine n’ont pu y appor- 

ter une reponse decisive, positive ou negative, qui puisse satisfaire les attentes de l’humanite. D’ac- 

cord avec Locke, 1’ auteur estime que cette impuissance est a mettre au compte de notre incapacite a 

nous accorder sur le sens des mots. II estime meme que tous les maux de la philosophic viennent d’un 

mesusage du vocabulaire : “ce son! de simples disputes sur les mots - des logomachies ” 90 . II suffirait 

pour que les philosophes reconnaissent partager, dans le fond, les memes idees, qu’ils : 

“[...] a maneira dos matematicos, se pudessem servir de uma lingua cujos termos ti- 
vessem todos uma significagao precisa e nao pudessem ser empregados ou recebidos 
em duas ou tres accepgoes diferentes” . 

Pour appuyer sa these, le traducteur de Cousin 91 donne a ses lecteurs une sorte de cours, un 
abrege d’histoire de la philosophic, brossant a grands traits les positions des diverses ecoles ; il se 
fait fort de refuter les raisonnements des sceptiques, conduits par Jouffroy, comine ceux des dogma- 
tiques ou sont ranges materialistes, sensualistes, idealistes et spinozistes, dont les systemes ont en 
cornmun de partir de l’unite ou de la multiplicite pour aboutir a la negation de la multiplicite ou de 
l’unite. Defilent, devant le lecteur quelque peu deborde, Locke, Condillac, Spinoza, Berkeley, 
Hume et Kant et Fichte et Cousin. . . : Cousin lui-meme, U qui ne semble plus croire, aux dires de ses 
anciens disciples, a sa propre theorie ” et dont les u aperceptions pares ” sont : 

“[...] um jogo de palavras - uma verdadeira pelotica filosoficd’ 1 ” . 

Dans la troisieme partie de son article, ayant fait le tour des reponses et les ayant trouvees er- 
ronees, Figueiredo, se placard sous la banniere de Pythagore, cite en latin, Numeri regunt mundum, 


89 Tiago Adao Lara (As Raizes..., op. cit., pp. 46-47) montre que cet article est fonde sur une connaissance appro fon- 
die de Cousin et de Jouffroy, raisons complementaires a celles deja signalees pour attribuer a Figueiredo les textes 
“philosophiques” (et les repliques aux critiques qu’ils susciterent). Lara consacre une large partie de son chapitre 3 
(pp. 46-56) a l’etude critique de ces textes, observant pour ce qui est de Certeza humana qu’il “nao foi mui clam 
ao expor suas ideias ”. 

90 Confucius avait donne sa solution : “Tzeu Lou dit : “Si le prince de Wei vous attendait pour regler avec vous les 
affaires publiques, a quoi donneriez-vous votre premier soin ? — A rendre a chaque chose son vrai nom”. In En- 
tretiens du maitre avec ses disciples, Paris, 2001, Mille et une nuits, 200 p. 

91 II ne craint d’ailleurs pas de marquer ses distances d’avec l’eclectisme et Cousin : “ Apresentou-se Cousin e decla- 
rou que as duas grandes escolas dogmaticas partiam de pontos de vista incontestavelmente verdadeiros e que a 
sua uniao constituiria a verdadeira fdosofia. Tudo ici bem ate ali. Desgraqadamente o ecletismo que tinha decla- 
rado que todos os erros de seus predecessores provinham do dogmcitismo exclusivo, se deixara tambem assaltar 
pela febra do dogmatismo. Quis concluir imediatamente ; e em vez da sintese luminosa que anunciara, sintese que 
devia encerrar todas as consequencias legitimas do sensualismo e do idealismo, dividiu entre ambos arbitraria- 
mente o domino do pensamento, dando ao espirito humano certas ideias que chamou necessarias e absolutas, e 
atribuindo as outras ao mundo exterior, sob o nome de ideias contingentes e relativas. [. ..] Eis aqui em poucas 
palavras, esta teoria em que el proprio Cousin jci ncio tern confianqa [...] e que em resultado nao passa de um 
jogo de palavras - uma verdadeira pelotica fdosofica ”. “O. . .” «Certeza humana», O Progresso, op. cit., p. 20 

92 Pelotica : tour de passe-passe. 
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entreprend de presenter sa solution dont 1’ evidence est martelee du fait que le probleme est pose en 
termes logiques, car : 

‘"Toths os raciocmios carecem de uma base, e seja qual for esta base nao pode ser 
provada, ao menos na questao que nos ocupa, sem um paralogismo evidente; e e 
tambem evidente que a aplicaqao do raciocmio a esta base, nada dele tirara que ela 
nao contenha implicitamente. Todos os raciocmios possiveis se resumem a uma serie 
de silogismos, e e mister que los tres termos de cada um sejam sempre sujeitos a esta 
regra eterna da logica : Prima promissarum conclusionem continent, et altera 
contentam demonstrat” 93 . 

Posant que, pour l’homme, toute connaissance vient de la perception d’une relation et qu’elle 
est en consequence forcement subjective, il en decoule, cornme l’ecrit Lara, que ""A verdade para o 
homem sera sempre uma verdade humana, portanto, relativa ao homem, e e um contrassenso falar 
em verdade absoluta para o homem" 94 . Que la verite absolue soit done, a vue humaine, un non-sens 
n’exclut pas pour autant qu’elle soit : 

“ [. . .] revestida de toda a certeza possivel, pois que o sujeito (homem) e o elemento 
indispensavel da criaqao da ideia mesma de uma certeza qualquer, e a ideia de ver- 
dade e alguma coisa puramente humana ” 95 . 

Get article, dans l’espace reduit de la revue, trop sommaire pour les specialistes, trop ellip- 
tique pour les profanes, ne pouvait que susciter des critiques ; celles d’abord des habitue Is adver- 
saires du Cousin Fusco, de ce vaniteux autodidacte qui, tel un docteur, se mele de glose ; qui, sans- 
diplome, pretend resoudre un probleme quadrimillenaire. ; celles des philosophes patentes - ou de 
leurs discipulos 96 - qui notent ses imprecisions, contestent ses analyses ou le decretent impie, igno- 
rant et ingrat. 

Figueiredo saura repondre aux uns et aux autres ; cependant, apres avoir demontre que 
l’homme peut acceder a la connaissance, au savoir, il va, dans le second article -toujours signe 
“O.” et paru dans le second numero de la revue 97 -, montrer quels moyens utiliser. 

Bien plus didactique que le precedent, s’appliquant a definir les notions et leurs relations, distin- 
guant et classifiant, Particle sur les Processos logicos do espirito humano est une lecon administree au 
lecteur ; n’y manquent ni les references ni les exemples ; 1’ introduction pose le probleme : comment l’es- 
prit humain parvient-il au savoir ? Par 1’ intelligence, bien sur. Mais les experiences Pont montre au long 


93 “O. . « Certeza humana », O Progresso, op. cit., p. 22 

94 Tiago Adao Lara , As Raizes op. cit., p. 52 

95 “O. . « Certeza humana », O Progresso, op. cit. p. 22 

96 Dans son edition du 22 juillet 1846, le Diario Novo heberge, sous le titre O Progresso, un communique signe Dis- 
cipulo da Filosofia, qui, apres s’etre felicite de la parution d'un “ tao util trabalho ”, se livre a des observations “d 
respeito de uma artigo filosofico, que nos parece nao so confer ideias falsas, mas ate certo ponto perigosas; e este 
artigo o que se intitula — certeza humana — Voir pp. 126-128 et annexe n° III — 2. 

97 “O. . « Processos logicos do espirito humano », O Progresso, op. cit., pp. 83-92 
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des siecles, 1’ intelligence de l’homme, si elle lui donne la verite, le mene aussi a d’innombrables erreurs. 
Comment les eviter ? Quels precedes particuliers doit-il employer pour atteindre la verite ? C’est tout le 
but de la logique, science 

U que e o antecedente necessario a todas outras ” 98 . 

Vient ensuite le developpement sur la fonnation du jugement ; la fonne qu’il prend : soit imme- 
diate, spontanee ; soit mediate, reflechie 99 ; sur le risque d’erreur du a une possible inexactitude de trans- 
mission par l’organe au moi ; sur la necessaire « traduction » du jugement dans un des systemes de signes 
qui fonnent les langues - mais comine il n’existe pas, pas encore, de langue philosophique scientifique, 
c’est-a-dire ou toute expression a un sens et un seul, quatre mille ans ont passe en discussions steriles - et, 
pour les jugements mediats, sur les erreurs de raisonnement et sur celles de transmission. Comment done 
bien conduire ce raisonnement deductif ? Par le syllogisme : 

O raciocmio, como ja vimos precedentemente, e o processo que se emprega para extra ir 
um juizo de outro juizo, em que se ele acha implicitamente contido; ora, com que condi - 
goes poderemos nos efetuar semelhante extragao? Para isto e preciso, primeiro que tudo, 
que o juizo mae seja expresso; isto e, que ele esteja sob a forma de uma proposigao; e de 
mais e preciso recorrer a uma proposigao intermediaria, para extrair da proposigao 
mae, a nova proposigao, - o juizo que nela se acha contido. 

L’auteur tient le syllogisme pour le precede logique le plus fecond ; il y consacre quatre pages, enu- 

merant ses fonnes, ses combinaisons et ses deviations, les sophismes, dont il rappelle les huit causes defi- 

nies par Aristote. Quant au raisonnement inductif, il ne peut mener a la certitude mais a une probability 

plus ou moins grande, n’etant qu’une generalisation de faits particuliers, une hypothese verifiable au cas 

par cas, sauf a se fonder sur une enumeration complete ; mais alors, l’induction n’est qu’un : 

“ silogismo disfargado, nao pode dar certeza alguma, mas sim uma hipotese mais ou me- 
nos provavel, e tanto mais provavel quanto a enumeragao que Ihe serve de base se acha 
mais perto de ser completa ,,m . 

Vient la conclusion : la “ certeza humana ” est legitime ; elle se traduit par des idees, juge- 
ments que peut ordonner, malgre les risques d’erreur, le raisonnement ; done, connaissant le but et 
les moyens, nous n’aurons qu’a employer la bonne methode. Tel, nous annonce l’auteur, sera le 
theme du prochain article. 


98 “O. . .” « Processos logicos. . . », O Progresso, op. cit., p. 83 

99 [. . .] ha duas sortes de juizos bem distintos, nao quanto d forma, mas quanto ao caminho que ate eles nos conduz: 
1° - aqueles que chamaremos imediatos que sao produzidos instantaneamente pelo espirito, quando os sentidos 
Ihe transmitem uma impressdo recebida, donde resulta para ele a percepgao de uma relagao; 2° - aqueles que 
chamaremos mediatos, que sao juizos que a inteligencia so faz em virtude de outros juizos, de que eles, por assim 
dizer, sao consequencias e de que ela os extrai por um processo particular ”, « Processos logicos. . . », p. 85 

100 “O...” « Processos logicos... », O Progresso, op. cit., p. 91 
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Or cet article ne parut jamais. Et Lara, par ailleurs fort peu enthousiaste sur ces Processos 16- 

gicos do espirito humano m , de constater : 

O fato, porem, e que em O Progresso nada encontramos a respeito, nem nos demais 
escritos que conhecemos de Figueiredo. 

Cette inconsequence est surprenante ; manifestement, l’idee de ces articles etait d’expliquer la 

base philosophique du projet O Progresso que la declaration de principes cnoncait clairement : le 

genie humain doit se consacrer a rechercher les lois morales comine les lois physiques et il y par- 

viendra d’autant plus facilement qu’il etudiera davantage la nature et qu’il appliquera : 

com mais independencia de espirito a essas materias os processos logicos e os meto- 
dos de investigaqao e de exame que desde Bacon hao permitido as ciencias fizessem 
tao rapidos progressos 102 . 

En fait, c’est dans le Journal de Vauthier que nous trouvons, resumee, la dite methode : 

Une science est constitute quand on a decouvert la formule qui comprend et lie tous les 
faits qui la concernent et satisfait a tous a la fois ; et lorsque cette formule, complete, 
evidente, limpide, est de nature a conduire a des faits non encore connus ou a relier les 
faits nouveaux du meme genre qui viendraient a etre decouverts. 

Cette double face de la science correspond d 1 ’aspect analytique et 1 ’aspect synthetique. 
Analyse : decomposition. Synthese : recomposition. 

Echelle double de Bacon. Par la premiere, on remonte d’unfait aux faits de plus en 
plus generaux en classant les faits intermediaires par ordre de generalisation. Par la 
seconde, on descend du fait le plus general aux faits de plus en plus particuliers, en 
classant les faits intermediaires par ordre de particularisation. 

Ce double procede pour arriver a la certitude scientifique constitue la methode, la lo- 
gique. 

La methode prise a son point de vue le plus general ne comprend qu ’un des modes 
d’action de 1 ’intelligence pour accomplir un travail scientifique, pour savoir - la ve- 
rification. Cette operation de 1’ esprit doit etre necessairement precedee de la concep- 
tion, ou plutot ces deux actes de la pensee doivent exister simultanement, sans quoi 
pas de recherche possible . 103 

Mais, au troisieme numero de la revue, Vauthier ne participe pas : il a pris le bateau du retour 
et “les Editeurs” lui rendent un hommage appuye, comine ingenieur plus que comine journaliste. 

I. 4. 2 - Une base sociale 

Publie dans le troisieme numero d’ O Progresso, paru en octobre 1846, sous la signature “A.”, 
une de celles utilisees par Figueiredo, le court article “ Atividade humana ” porte en exergue une ci- 


101 Lara consacre sept courts paragraphes a l’article, notant : “ Umci analise do artigo: “ Processos logicos”, de certa 
maneira nos decepciona. Figueiredo deixa de lado a audacia do primeiro artigo, para dar-nos, nesse, um resumo 
do que poderia encontrar-se em qualquer manual tradicional de logica aristotelica” . (As raizes..., op. cit., p. 53) 

102 « Exposi 9 ao de... », O Progresso, op. cit., p. 4 

103 L.-L. Vauthier, « Journal », in Poncioni, op. cit., p. 56. Les mots en gras sont soulignes par Vauthier. 
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tation de La Phalange : « Nous voulons le plein developpement de toutes les individualites sponta- 
nement et legitimement ordonnees dans 1 ’unite absolue de 1’espece » 104 . 

L’ auteur pose en principe que tous les actes de l’individu homme n’ont qu’un seul objectif : le 

plaisir, ne de la satisfaction des desirs que “/ ’organisation de chaque individu determine en lui” . 

Encore faut-il qu’existe l’objet desire (ou richesse) et qu’il soit a portee ( consommation ) ; or, toutes 

les richesses ne sont pas accessibles a chacun, d’ou la necessite de la distribution ; elles ne sont pas 

davantage, dans la nature, en quantites suffisantes, d’ou la necessite de la production. Ainsi : 

“Logo, movel da atividade Humana, o desejo; fim, o prazer; meio, o consumo; dali, 
necessariamente produqao e distribuiqao, e isto, indefinidamente, porque um desejo 
sucede a outro, em quanto existir o individuo, em quern esta sucessao mesma e mani- 
festaqao indispensavel da persistencia da vida” 105 . 

Mais les conditions de production ne sont pas partout identiques ni les moyens de dis- 
tribution, partout econo mi ques ; de la que s’imposent des regies pour : 

“ Colocar e manter os diversos elementos que representam um papel nos fenomenos 
da produqao, distribuiqao e consumo, de sorte que gozem de maior liberdade, e exer- 
qam a aqao o mais possivel, segundo as suas atraqoes ou tendencias naturais; condi- 
qao evidentemente mais favoravel, com uma forqa dada qualquer para obter um efei- 
to maxima”' 06 . 

Ainsi s’expliquent la division du travail et l’echange, la nature nous ayant dotes de desirs 

multiples et incessants comine de forces et de facultes differentes ; et comrne certains peuvent vou- 

loir s’emparer de ces richesses, se creent des groupes, se lient des individus partageant un meme 

territoire : apparait le lien social qui a son debut ne fut que : 

“ uma convenqao para garantir a cada um certa iiberdade de produqao, distribuiqao 
e consumo, fixando limites ao desenvolvimento individual” 101 . 

De l’individualite humaine “sauvage” - isolee - procede l’individualite “sociale” - liee - 
qu’elle soit municipalite, province, nation ; son existence est necessaire ; elle est un progres veri- 


1 04 Extraite de Introduction - Systeme des developpements de l 'Ecole societaire ” (Phalange, op. cit., 1 846, p. Ill), 
cette affirmation est explicitee dans la revue par la note reprise ci-dessous : 

« Le sens de cette formule, qui est l ’expression de la composition systematique de tous les etres a l ’etat normal, est 
tres facile d comprendre par l ’aspect d ’un systeme solaire ou stellaire quelconque. Les astres qui forment un sys- 
teme, un groupe, une serie ou qui constellent ensemble, n 'obeissant dans tous leurs mouvements qu ’aux attraits 
qu ’ils eprouvent les uns pour les autres, offrent 1’ image d’une societe ou d’un systeme parfaitement unitaire et me- 
sure, dont l ’harmonie se conserve par un acte, incessamment renouvele, du plein attrait reciproque ou du libre ar- 
bitre de tons ses elements. Ces elements systematiques, ces Individus sociaux, sont parfaitement unis et, en meme 
temps, parfaitement libres et independants. Nous demontrerons ailleurs que cette loi est cede de l ’etat normal des 
etres. L ’ordre universe l ne subsiste que par elle dans son ensemble et dans ses parties, l ’Attraction etant la settle 
force elementaire et primitive de la vie, et tous les etres vivants n ’etant autre chose que des constellations de di- 
vers titres et de diverses puissances, dont les elements s ’cippellent molecules ou moncides, hommes, astres, tour- 
billons, univers, binivers, etc. » 

105 « A. », “Atividade humana” in O Progresso, op. cit., p. 176 

106 « A. », “Atividade humana” in O Progresso, op. cit., p. 176 

107 « A. », “Atividade humana” in O Progresso, op. cit., p. 177 
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table, indispensable. De la qu’il ne s’agit pas de reguler l’activite de l’homme solitaire mais celle 

de l’homme solidaire ; leurs buts et moyens sont analogues, seule la complexity croissante du sys- 

teme distingue les niveaux dissociation ; les memes regies s’imposent done ; il s’agit toujours de 

diriger chaque element en lui laissant la plus grande liberte d’ action possible : 

“a diversidade das aptidoes, forqas, capacidades das individualidades - homens que 
aparece aqui, pela primeira vez, e, como todos os outros, deve ser empregado do 
modo mais proficuo ao bem ser do indivlduo sociaF m . 

En resulte 1’ augmentation de l’echange, du commerce interieur a 1’ individuality - groupe 

consideree. Mais, comrne les memes causes produisent les memes effets, les differentes individuali- 

tes - groupes, apres une phase “guerriere”, prenant conscience de leurs interets reels, se lient (ou se 

lieront), dans une individuality de niveau superieur, l’humanite : les nations y sont solidaires 

comrne les homines le sont dans chaque nation : 

“As naqoes na humanidade, assim como individuos em a naqao, sao solidarias umas 
com as outras; assim elas encontram o seu gozo mais completo, a sua maior soma de 
felicidade na do indivlduo humanidade, em cujo proveito devem ser dirigidos, defini- 
tivamente, os fenomenos de produqao, distribuiqao e consumo ,,m . 

Cette nouvelle complication du mecanisme apporte un gain supplemental dans la repartition 
du travail, dans l’expansion du plaisir et dans l’extension des echanges : c’est “uma terceira e ulti- 
ma fase de progresso ” caracterisee par l’accroissement du commerce exterieur a chaque individua- 
lity - nation. Ainsi, etape apres etape, le but initial de I’activite humaine est atteint : 

“ a satisfaqao dos desejos iniciais, emanados das diversas paixoes do indivlduo, en- 
contra a sua mais completa realizaqao na maior liberdade concedida a cada um dos 
elementos desta mesma atividade, e que a soma posslvel desta liberdade vai sempre 
em aumento, do homem isolado no estado selvagem, ao homem no estado social e, 
emfim, ao homem membro de uma sociedade que seria per si mesma um dos elemen- 
tos da humanidade organizada." m . 

Ce qui cependant n’implique pas la liberte absolue des individualites dans l’exercice de leurs acti- 

vites faute d’un ajustement de la production, de la distribution et de la consommation, conditions qui 

n’existent pas et, ajoute Figueiredo, peut-etre n’existeront jamais mais le caractere duprogres est de : 

“[permitir] a cada individualidade um desenvolvimento de mais e mais livre de sua 
atividade com a condiqao de que esta atividade seja sempre dirigida, segundo o alvo 
que se deve atingir’ ,m . 


108 « A. », “Atividade humana” in O Progresso, op. cit., p. 178 

109 « A. », “Atividade humana” in O Progresso, op. cit., p. 179 

110 « A. », “Atividade humana” in O Progresso, op. cit., p. 179 

111 « A. », “Atividade humana” in O Progresso, op. cit., p. 1 80 
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Reste a definir qui dirige ? L’individu homme, nation ou humanite ? Figueiredo ne tranche 
pas, tout en indiquant qu’il est facile de deduire de sa demonstration “son opinion a ce sujet". Mais 
la, affirme-t-il, n’est pas l’essentiel : 

“o que importa e verificar a necessidade das regras, o seu carater, que e o progresso, 
pela extensao da liberdade, e, sobre tudo, o sinal carateristico do progresso, que e a 
criaqao e a expansao da troca entre as faculdades do individuo, entre os proprios in- 
dividuos, e emfim entre as naqoes - a extensao do comercio interior e exterior ,,m . 


Pla?ant son article sous l’egide de La Phalange et utilisant un vocabulaire habituel a l’ecole 
societaire (passions, luxe, jouissance, attraction, solidarity, association, etc.), Figueiredo en nous 
decrivant, bees a la complexity croissante des liens sociaux, les trois phases d’un progres, dont la 
consequence est le developpement de la liberty, proportionnel a celui du commerce, ne s’eloigne 
guere du systeme de Fourier 113 : peut-on des lors en faire, comine Adao Lara, une sorte d’ideologue 
liberal ? 114 

Figueiredo nous en semble, malgre les apparences, fort loin ; car ce commerce, dont il idea- 
lise certes le bienfait social, doit, nous dit-il, fonctionner avec des regies precises, dans une societe 
ou tous les composants sont sobdaires ; bien loin du laisser- faire integral, il repond a ceux qui de- 
duiraient de son analyse : 

“que seja necessario conceder uma liberdade absoluta as individualidades (naqoes, 
homens, paixoes ou faculdades) no exercicio de sua atividade? De certo que nao. Se- 
ria necessario para isso que cada forqa produtora se achasse colocada de tal sorte, 
que a sua aqao espontanea fosse a mais vantajosa posslvel, que a distribuiqao se fi- 
zesse per si so, por assim dizer, do modo mais simples e direito e o consume pudesse 
ser adequado as necessidades n5, \ 

Si le “car act ere du progres ” est bien que chaque individuality puisse developper de plus en 
plus librement son activity, c’est sous la condition que “cette activite soit toujours dirigee vers le 
but a atteindre”. Il ne semble pas que ce soit, alors, toujours le cas : “o assunto a que esse artigo 
serve de introduqdo ,,U5 va le montrer. 


112 « A. », “Atividade humana’’ in O Progresso, op. cit., p. 180 

113 Voir « M*** », Theorie generate de Fourier - Coup d’ceil sur les fonctions, Lyon, Nourtier, 1841, 16 p. (Commu- 
nication lue par Victor Considerant au Congres scientifique de France tenu a Lyon en septembre 1841). Disponible 
sur Google Books. 

114 “ Encontramos nessa analise, sem duvida, todos os elementos que caracterizam a ideologia liberal: valorizaqao 
maxima do individuo; o qual goza de uma liberdade ao mdximo grau, dentro de uma sociedade de mercado, en- 
tregue otimistamente as forqas naturais da atividade humana, cuja norma suprema e a razao. O individuo, assim 
compreendido, encontra sua felicidade na posse e no usufruto dos bens materials”. 

Tiago Adao Lara, “ As raizes...”, op. cit., pp. 75-76 

115 « A. », “Atividade humana’’ in O Progresso, op. cit., p. 180 
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Dans le quatrieme numero d'O Progresso, publie en decembre 1846, parait sous la meme si- 
gnature « A », un article intitule Comercio International dont l’exergue, tire de la “loi hebraique” 
dit assez la teneur : Olho por olho, dente por dente m . 

Car, nous dit Figueiredo, pour optimiste qu’on soit, l’observation de l’etat des societes montre 
leur proletarisation croissante, 1’ augmentation de la rnisere qui conduit a la multiplication de soule- 
vements, faisant meme douter de 1’ existence du lien social ; les progres de la science ont des resul- 
tats contraires a ceux esperes : 1’ introduction de machines perfectionnees entraine des emeutes ou- 
vrieres au lieu du mieux-etre attendu. Toutes ces deconvenues resultent de deux causes : 

“[. . .] unia ma organizaqao da atividade individual, no seio de cada individuo social 
(povo, naqao, etc.), em segundo logar, de ainda nao terem os diversos individuos so- 
ciais compreendido a sua solidariedade nem realizado, pela extensao das trocas in- 
ternacionais, a terceira fase de progresso nesta ordem de fatos 111 . 

Cause de cette anarchie sociale, l’activite laissee a la merci du caprice individuel, “ sem ter 

nada que o dirigisse em vista do alvo a que se mira ” et, consequences, la consommation dispropor- 

tionnee aux desirs, la distribution hypertrophiee et la production detachee des necessites : le tout re- 

duisant “o prazer e o bem ser do corpo social ”. 

Quant aux individuality sociales existant sur le globe, Figueiredo constate : 

“Ate hoje a humanidade se nao acha constituida; verdade e que seus elementos coe- 
xistem, mas como que sem nexo: apenas um pacto [. . .] interviu para regularizar cer- 
tas relaqoes internationals e garantir a cada povo certa liberdade da atividade”") 

Aussi les nations sont-elles obligees, pour preserver la paix, de preparer la guerre... a force 

de depenses. Bref, si le maintien de l’etat sauvage entre les homines n’a que peu de defenseurs, les 

politiques n’ont pas compris que, dans l’humanite, “as naqoes sao analogas aos individuos ”. De la 

qu’ils traitent, s’indigne Figueiredo, d’utopistes, de fous et d’impies tous ceux qui veulent les voir 

instaurer “o reino de paz e da fraternidade universal ” : 

“ Merce de Deus! quando as filantropicas convicqoes dos homens de progresso dies 
nao custom o sacrificio da liberdade ou das vidasT 119 

Isolement guerrier, retranchement qui impose a chaque nation sa propre production, sa propre 

industrie pour sa propre consommation, l’ideal etant de beaucoup exporter et de ne rien importer. 

De la, les taxes douanieres, outils d’isolation. Et Figueiredo de developper les consequences, ne- 

fastes, de ces protections abusives et contre-productives 120 mais force lui est de constater que meme 

116 « A. », “Comercio intemacional” in O Progresso, op. cit., pp. 253-261 

117 « A. », “Comercio. . .” in O Progresso, op. cit., pp. 253 

118 « A. », “Comercio...” in O Progresso, op. cit., pp. 255 

119 « A. », “Comercio. . .” in O Progresso, op. cit., pp. 255 

120 Classiquement, Figueiredo montre que la protection tarifaire aboutit a un regime interieur artificiel, maintenant en 
survie des industries d’autant plus mauvaises que protegees ; que la concurrence de ce type est supportee par le 
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les nations les plus avances (Angleterre, France, Allemagne) ne les ont pas abolies, tout en les re- 

streignant : reste que le Bresil doit tirer les lesons des difficultes que les autres corps sociaux 

connaissent ; sans doute, les taxes douanieres, payees par les negociants qui les repercutent sur les 

consoimnateurs, sont-elles une forme d’impot “ indolore ” ; mais qu’elles deviennent un moyen de 

proteger les industries et leurs effets seront dramatiques. Or, conclut Figueiredo : 

“[. . .] ha entre nos um partido economico, em que desgragadamente vemos figurar to- 
dos os nossos ministros de fazenda e grande numero dos nossos senadores e deputa- 
dos, e o qual pretende naturalizar todas as industrias, por meio de tarefas e proibi- 
goes, sem dar-se ao trabalho de saber se tais industrias, entre nos, acharao 
condigoes favoraveis, se os tempos estao maduros, para que elas sejam introduzidas, 
e se as nossas industrias naturais, as de que vamos vivendo, obrigadas a pagarem as 
custas dessas naturalizagoes imprudentes, nao sofrerao a ponto de perigarem grave- 
mente; vindo a ser comprometida, em consequencia de uma ambigao prematura, a ri- 
queza e o futuro do imperio de S. Cruz” 12 ' 

Contrairement a Adao Lara qui voit, dans ce second article, une nouvelle defense du pur libe- 
ralisme, nous observons que Figueiredo s’inspire toujours de la doctrine societaire 122 pour, a la fois, 
condamner, dans leur principe, les taxes douanieres, reclamer des echanges organises entre nations 
(ayant specialise leurs productions en fonction de leurs capacites propres) et denoncer les dangers 
d’un enfermement derriere des mesures faussement protectrices. S’il ne fait pas doute pour Fourier 
que viendra un temps ou “[...] tout le globe sera cultive et libre, jouissant de la libre circulation, 
sans aucun droit de douane”' 22 , c’est qu’on sera alors parvenu a “ I’etat societaire”, sous la condi- 
tion de l’association solidaire entre les peuples a laquelle Figueiredo veut croire. 

En attendant, sa mise en garde contre les politiques imprudentes rnenees pour developper des 
activites a l’abri “de tarifs et d’ interdictions” rappelle “aux pretendus hommes d’Etat” qu’ils 
ignorent decidement les bases de F economic sociale ! 


cout du travail, etc. Toutefois, il ne milite pas pour leur suppression complete et immediate, mesure qui necessite 
que tous les peuples et toutes les parties de la terre soient parvenus au “ mesmo grao de riquezas e de progresso”. 
De plus, il se declare favorable, dans des cas limites, a la preservation d’industries naissantes par l’etablissement 
momentane de barrieres douanieres (cf. pages 257-259). 

121 « A. », “Comercio. in O Progresso, op. cit., pp. 260-261 

122 Fourier se prononce pour la liberte integrale du commerce mais dans un monde tout entier peuple et cultive ou la 
specialisation du travail evitera les ecueils de la concurrence “desordonnee”. 

123 Charles Fourier, Le Nouveau monde industriel et societaire, 1829, edition electronique de 2003, p. 34, telechar- 
geable sur le site http://www.uqac.uquebec.ca/zone30/Classiques des sciences sociales/index.html 
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I. 4. 3 - Par la science, pour le progres 

Canton attarde du vaste monde, le Pernambouc n’en est pas moms le port d’entree des nou- 
velles venues d’Europe ou d’Amerique, nouvelles idees, nouvelles techniques, nouvelles connais- 
sances qui sont tout le programme de la revue ; O Progresso consacre done une part importante de 
sa pagination a la vulgarisation scientifique 124 : 75 sur 936 pages de texte en sept articles dont cinq 
signes « M. de M. », initiales de Maciel Monteiro, un du a Vauthier (« L. L. V. »), un autre, le der- 
nier, traduit d’Humboldt, traitant des tremblements de terre, publie dans 1’avant-dernier numero de 
la revue et extrait du premier volume de Cosmos dont une traduction avait paru en francais en 
1 847 125 : fonde sur l’analyse des tremblements de terre survenus, notamment, en Amerique, en par- 
ticular sur les flancs du volcan Pichincha, explore par Humboldt en 1802, cet article est remar- 
quable par la presentation des phenomenes, la synthese des informations et les deductions qu’en tire 
le savant voyageur (par exemple, quand il indique : “Si Von pouvait avoir des nouvelles de 1’etat 
journalier de la surface terrestre tout entiere, on serait probablement bientot convaincu que cette 
surface est toujours agitee par des secousses en quelques-uns de ses points et qu ’elle est incessant - 
ment soumise a la reaction de la masse inter ieure'\ phenomene confirme par les appareils de me- 
sure modemes). De fait, Humboldt illustre la science telle que le philosophe l’a decrite : il deduit de 
l’etude raisonnee des series ordonnees de faits. 


Les six “ Revistas cientificas'” paraissent dans les quatre premiers numeros d'O Progresso puis 
dans les numeros 6 et 8, publies en avril et en juillet 1847. 

La deuxieme, consacree aux chemins de fer, datee du 20 juillet 1846, est signee « L. L. V. », 
initiales qui correspondent a Louis-Leger Vauthier, alors ingenieur-en-chef de la direction des Tra- 
vaux publics de la province et en fin de contrat. Il etait ne a Bergerac, en Dordogne, le 7 avril 1815, 
dans une famille de tradition republicaine dont le pere, Pierre Vauthier, etait ingenieur des Ponts et 

124 Dans son etude sur « Antonio Pedro de Figueiredo, um Precursor do Jornalismo Cientifico no Brasil: Revista O 
Progresso, 1846 », in Cidoval Morais de Sousa (Org.), Jornalismo cientifico & Desenvolvimento Regional, Campi- 
na Grande, EDUEP, 2008, pp. 77-87, Josemir Camilo de Melo montre que O Progresso fut le premier periodique 
bresilien a comporter une rubrique reguliere de vulgarisation scientifique. 

Bien qu’elle fasse une bonne revue synthetique des differents articles publies, cette etude peche par ses impreci- 
sions : considerer Figueiredo comme le “ precurseur du journalisme scientifique ” est un exces d’honneur ; Melo 
imagine que la revue parait annuellement (“O Tomo I tem 327 paginas, com cerca de 10 artigos. De fato, nao era 
um jornal, uma gazeta, mas uma revista, com periodicidade pensada, talvez anual, dai seu carater erudito ”) ; il 
interprete la signature de Figueiredo, apposee, en tant que redacteur en chef, a la fin de chaque numero, comme 
une preuve de patemite des articles, etc. 

125 Alexander von Humboldt, Cosmos 1, Paris, Gide & Libraires-Editeurs, 1847. 

Repris de La Phalange, 1845, tome VI, pp. 308-316, le passage cite (avec quelques coupes) correspond aux pages 
236 a 244 de l’edition de 1855 consultee sur http://books. google, fr/books?id=10ZGAAAAcAAJ . 
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Chaussees ; le fils, brillant etudiant provincial, est re 9 u, a 19 ans, au concours de l’Ecole Polytech- 
nique puis a l’Ecole royale des Ponts et Chaussees ; c’est pendant ce sejour parisien qu’il s’initie au 
fourierisme et se lie d’amitie avec Felix Cantagrel, autre converti. Affecte a Vannes a sa sortie de 
l’ecole cornme aspirant ingenieur, il y trace les plans de sa premiere “grande” oeuvre, le phare de 
Port-Navalo, aujourd’hui inscrit a l’inventaire des monuments historiques, et dirige les travaux 
d’amenagement du port de Vannes. C’est la que, sur la recommandation de Gaspard Coriolis, direc- 
teur des etudes a Polytechnique, il est approche par un representant du president de la province bre- 
silienne du Pernambouc ; il accepte le contrat d’ ingenieur qui lui est offert, obtient sans peine 1’ ac- 
cord des autorites administratives francaises et fait engager, cornme adjoint, Pierre Boulitreau, 
conducteur de Travaux publics dans l’arrondissement de Vannes. 

Durant son sejour au Pernambouc, Vauthier, constamment soutenu par le president Rego Bar- 
ros, realisa de nombreux ouvrages de voirie, lanca des ponts, commenca a eriger le theatre Santa Isa- 
bel, entreprit de lever la carte de la province, reforma 1’ administration des Travaux publics dont il de- 
vint l’ingenieur-en-chef, travailla au plan d’urbanisme de la capitale. D’un caractere entier, sur de sa 
valeur et de ses idees, il se fit autant d’adversaires que d’amis ; participant a la vie sociale de Pernam- 
bouc, observateur attentif et avise des moeurs provinciales, il fut aussi tres present dans la vie de la 
communaute francaisc ; si de multiples aventures emaillerent les premiers mois de son sejour, l’arri- 
vee d’Elisa Joubert, sa fiancee de coeur, leur mariage, la naissance de leur fils Pierre le firent se consa- 
crer a ses activites professionnelles qu’il ne separait d’ailleurs pas de son action politique. 

Fourieriste convaincu depuis son epoque parisienne, Vauthier fut le propagateur zele de 
l’ecole societaire au Pernambouc ou il distribua livres et joumaux phalansteriens a des personnali- 
tes politiques ou intellectuelles. Cependant, la perte du pouvoir presidentiel par Rego Barros et son 
remplacement en 1844 par des presidents voulant en revenir aux pratiques anciennes quant a la 
mise en oeuvre des travaux publics, rendirent difficiles les deux demieres annees du sejour bresilien 
de Vauthier. Il eut cependant la satisfaction de participer a la creation et a la publication des pre- 
miers numeros d ’ O Progresso 126 . 

126 Dans le numero 3 d ’OProgresso, parait un article non signe, intitule « Adeus ao Sr Vauthier », (pp. 249-251 ; no- 
tons que l’index l’attribue a R. R., c’est-a-dire a la communaute des redacteurs mais, pour la plupart des commen- 
tateurs, a Figueiredo) saluant l’ingenieur-en-chef au moment de son depart du Bresil ; son action traduite par des 
“ melhoramentos reais e positivos ” que la redaction enumere : “uma administragao uma e hierarquiccimente orde- 
nada, a substituiqao dos processo cientificos e exatos as apreciaqoes empiricas, ate entao em voga, orgamentos 
claws e precisos quanto aos pregos e quantidades, susceptiveis de serem verificados por todo aquele que possui 
conliecimentos na arte do engenheiro, economia de cento por cento no custo das porgdes de estradas executadas, 
trabalhos feitos com solidez, elegdncia e economia ndo sao ainda senao uma parte dos servigos prestados pelo 
habil engenheiro das pontes e calgadas de Franga, servigos que so ha podido escurecer a cegueira do espirito de 
partido e de interesses particulares” . 

Et le collectif, apres avoir denonce avec une grande vivacite les raisons, mesquines ou jalouses, de ce depart, sou- 


- 46 - 



Revenu en France a la fin de 1846, affecte d’abord a Bourges, il y participe trop activement a 
des manifestations antigouvernementales ; il est alors mute en Bretagne, a Pontivy, ce qui, au de- 
meurant, lui permet de se presenter aux elections legislatives a Bourges sur la liste republicaine. Elu 
et siegeant avec la Montagne, il sera Fun des deputes arretes au Conservatoire des Arts et Metiers, 
en juin 1849. Condamne a la deportation, il sera emprisonne jusqu’en septembre 1854 avant d’etre 
grade et de s’exiler, d’abord en Espagne puis en Suisse ou il deploie ses talents d’ingenieur dans la 
compagnie du chemin de fer d’ltalie, preconisant le percement du Simplon. 

En 1861, l’amnistie lui pennet de rentrer en France ou, membre de la societe des ingenieurs ci- 
vils, il se contente de ses activites professionnelles, tout en renouant les contacts avec ses amis fourie- 
ristes ou socialistes ; il refuse de prendre part a la Commune mais est elu conseiller municipal et 
conseiller general de Paris en 1871 pour le quartier de la Goutte d’Or ; il devient un specialiste ecoute 
de l’urbanisme, de la voirie et de l’hygiene de la capitale ou il propose de construire un chemin de fer 
circulaire, premiere ebauche du metropolitain. Cependant, sa tres grande surdite l’empeche d’etre elu 
ou nomine a des postes de haute responsabilite politique ; apres un dernier echec aux senatoriales de 
1889, il se consacre desormais a ses activites scientifiques : membre de plusieurs societes savantes, il 
redige de nombreux traites et memoires : la diversity de leurs themes et l’unite de leur inspiration en 
sont la marque. Il decede le 2 octobre 1901 sans avoir renie l’ecole societaire dont il avait pu s’eloi- 
gner dans Faction mais non dans la pensee car il ne cessa a aucun moment de sa vie u de propager et 
de defendre la sociologie la plus saine et la politique la plus droite ,,ul . 


L’ etude qu’il consacre au chemin de fer dans le deuxieme numero d ' O Progresso est dans la 
droite ligne du manifeste ; il entend faire connaitre une de ces entreprises de modernisation qui 
changent non seulement les conditions de la vie sociale et economique mais aussi les relations entre 
les peuples. C’est de plus un sujet qui commence a etre d’actualite au Bresil ou des experiences 
sont prevues mais, note Vauthier, l’etablissement de chemins de fer n’est pas qu’une question scien- 


haite que Vauthier refoive bientot “ novas proposiqoes de volta ”, faisant allusion a celles que le president de la pro- 
vince de Bahia avait demande a Rio l’autorisation de faire a l'ingenieur. Voir a ce sujet “R. R.”, « O Ano findo » in 
op. cit. p. 333. 

O Progresso poursuivra la defense et l’illustration de l’ceuvre de Vauthier en denon9ant l’incapacite de ses succes- 
seurs : ainsi les travaux du pont suspendu de Tacaruna fiirent. . . suspendus : la direction des Travaux publics en revint 
a la construction d'un pont traditionnel en bois s’appuyant mal sur les piles deja construites ; de meme la suppression 
du service de maintenance des routes se traduisit par leur degradation rapide et obligea, notamment aux Afogados, a 
de couteux travaux de restauration ; encore l’auteur, “R.”, doute-t-il dans un cas conime dans l’autre de la solidite des 
oeuvres ainsi modifiees. 

“R.” « Variedades » in op. cit., pp. 467-469. 

127 La Renovation. 4 octobre 1091. Pour des elements biographiques complementaires sur Louis-Leger Vauthier, voir 
notre « Esquisse biographique », in Poncioni, op. cit., pp. 253-284. 
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tifique ; c’est aussi un probleme politique et economique qui pourrait etre traite dans un second ar- 
ticle (lequel ne sera jamais ecrit) 128 . 

Vauthier decrit alors, de maniere fort didactique, ce qu’est un chemin de fer ; commencant 
d’ailleurs par rappeler que, si chemin il y a, il n’est pas tout en fer. Puis, sont indiquees les 
contraintes des voies : rayon des courbes, pentes maximales, etc. Les differents precedes locomo- 
teurs sont analyses et leurs qualites comine les risques et inconvenients induits, decrits dans le de- 
tail et sans omettre les accidents a cette epoque aussi frequents que meurtriers ; les possibility de 
remplacement par un systeme atmospherique ou par de l’air comprime sont evoquees de meme que 
le “dernier” projet combinant l’air comprime a la machine locomotrice. 

En faisant cette presentation, Vauthier espere convaincre ses lecteurs des avantages que le 
chemin de fer apporte. Il fait ainsi, sur des rails a venir, circuler “um patusco de botas envernizadas 
e chapeu de sol”, qui va, en quelques heures, sillonner la province, rendre en moins d’une journee 
visite a ses amis de Boa Vista qu’il n’aurait pu rejoindre qu’au bout de dix-sept jours ! 

Mais ce que Vauthier souhaite encore plus, c’est que ses lecteurs qui n’ont pas encore vu de 

chemin de fer traverser leurs campagnes soient convaincus que les : 

admiraveis efeitos da locomogao rapida [sao] a atividade material e moral que dela 
resulta para o homem [sao] a influencia profunda que ela exerce sobre os habitos, os 
costumes, sobre os fatos de todas as ordens, na esfera de sociabilidade . 129 

Puissant outil d’harmonie et d’accord pacifique entre les nations, le chemin de fer est pour 
Vauthier le moyen de faire s’entrechoquer des peuples de coutumes et d’esprit differents et d’en ti- 
rer tous les elements de progres possible. Le chemin de fer, une arme de paix. 

Les cinq autres “ Revistas cientlficas ” sont signees « M. de M. », initiales qui correspondent a 
Antonio Peregrino Maciel Monteiro :brillant et dote de multiples talents, davantage porte au plaisir 
qu’a l’action, il n’en fut pas moins medecin, ministre, depute, ambassadeur, poete, polemiste et fi- 
dele en amities. 


128 En revanche, Vauthier signe deux courtes notes publiees sous le titre general Variedades et traitant l’une de l’ap- 
provisionnement en eau de Recife, l’autre du “ sistema conhecido pelo nome de Mac Adam”. Caracteristiques des 
idees de Vauthier, ces notes qui evitent la polemique sont cependant critiques ; on sait que Vauthier avait propose 
un plan d’ appro visionnement en eau a la societe du Beberibe, rejete parce que trop ambitieux (cf. Freyre, Um en- 
genheiro..., op. cit., pp. 116-122) mais son compte-rendu evoque simplement les defauts du systeme mis en place, 
tout en felicitant la societe d’avoir, pour la premiere fois, fait appel aux capitaux prives. Dans sa seconde note, 
Vauthier pointe la mauvaise utilisation d’un bon procede ; rappelons que les travaux de la ville avaient en 1843 
echappe au controle de l'ingenieur-en-chef pour etre confies a son infidele Boulitreau, d’ailleurs demis peu apres 
par le president Rego Barros. 

« De L. », “Variedades” in O Progresso, op. cit., pp. 75-77. 

129 “L. L. V. « Revista... », O Progresso, op. cit., p. 122 
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II etait ne a Recife le 30 avril 1804, dans une des families de la haute societe pernambou- 
caine 130 ; se distinguant, des son jeune age, par sa precocite et par ses qualites intellectuelles 131 , il 
vient etudier a Paris et y obtient, tour a tour, un baccalaureat en lettres (1824), en sciences (1826) et 
un doctorat en medecine (1829) 132 . Le romantisme triomphant de l’epoque, les manieres de la socie- 
te a la fois intellectuelle et elegante qu’il frequente dans les salons aristocratiques de Paris marque - 
ront tout autant Maciel Monteiro, parfait dandy, expert en conquetes et brillant causeur, qualites qui 
lui valent des son retour a Recife la faveur des salons, des cercles et des politiques. 

Maitre des elegances, raffine et charmeur, auteur d’hymnes interprets lors de soirees recrea- 
tives, organisees notamment par la “ Sociedade Patriotica Harmonizadora ”, poete habile a chanter 
l’emotion d’un moment et a s’attirer les graces d’une nuit 133 , Maciel Monteiro, dont le mariage avec 
Ana Martins se conclut par une rapide separation, n’en etait pas mo ins un medecin repute, membre 
de commissions provinciales de sante publique, correspondant de la societe de medecine de Rio de 
Janeiro 134 , et toujours disponible par temps d’epidemie. 

Etoile montante du parti conservateur, Maciel Monteiro est elu depute a l’Assemblee generate 
legislative de 1834 135 ; a Rio, son brio, sa connaissance du (beau) monde, son eloquence, parlemen- 
taire comine privee, son esprit a la fois souple et acere, le font nommer, en septembre 1837, a 33 
ans, ministre des Affaires etrangeres du Bresil, dans le premier cabinet du regent Pedro de Araujo 
Lima, charge qu’il assumera jusqu’a la chute du ministere en avril 1839, engageant notamment les 
negociations avec la France, sur le territoire conteste entre les fleuves Oyapock et Araguari 136 . 

Reelu depute, il est nomme a la direction de la faculte de droit d’Olinda, poste qu’il occupera, 
sans passion, jusqu’en 1844 ; il en met davantage a s’impliquer dans la vie politique de la province, 
collaborant a de nombreux joumaux, en particulier, durant la periode praieira, aux periodiques O Li- 
dador et A Unido. Apres 1848, de nouveau depute, president a deux reprises de l’Assemblee natio- 

130 Des nombreuses biographies de Maciel Monteiro, voir : Sacramento Blake, Dicionario op. cit., vol. 1, pp. 278- 
279 ; Israel Souza Lima, “Biobibliografia dos patronos : Maciel Monteiro e Manuel Antonio de Almeida”, Rio de 
Janeiro, Academia Brasileira de Letras, 1924 (Reedition 2012, telechargeable sur http://www.academia.org.br') 

Voir aussi les sites de la Chambre des deputes : http://www2.ccamaradeg.br et de l’Academie bresilienne de 
Lettres : http://www.academia.org.br 

131 Eleve du professeur Pereira dos Passos, il fit ensuite ses humanites a Olinda. A quatorze ans, il est nomme porte- 
drapeau de la garde d’honneur du gouvemeur et capitaine general Luis do Rego Barreto. 

132 II presente une Dissertation sur la nature, les symptomes de V inflammation de I’arachnoide et son rapport avec 
l ’encephalite. 

133 Les critiques bresiliens s’accordent sur la grande facilite et sur les dons d’improvisateur de Maciel Monteiro mais 
ils observent que cette poesie de circonstance, plaisante et enlevee, n’est que rarement elevee ; cependant le ce- 
lebre sonnet Formosa temoigne que Maciel Monteiro aurait pu pretendre, s’il l’avait voulu, etre le poete roman- 
tique du Pemambouc. Voir : Moises Massaud, Historia da literatura brasileiraiVol. 1 Das origens ao romantismo, 
Sao Paulo, Ed. Cultrix, 2001, p. 329-360. 

134 Sur son modele, il crea en 1841 la Sociedade de Medicina Pernambucana dont il sera le premier president. 

135 Entre 1834 et 1853, Maciel Monteiro representa presque continument le Pemambouc a la chambre de Rio. 

136 Le litige ne sera finalement resolu qu’en 1903 au profit du Bresil sur arbitrage du gouvemement suisse. 
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nale, il occupera divers postes d’administrateur dont la direction de l’lnstruction publique du Pemam- 
bouc (1852) ; en 1853, il obtient d’etre nomme Enviado Extraordindrio e Ministro Plenipotentiary 
du Bresil au Portugal, charge qu’il assumera jusqu’a son deces a Lisbonne le 5 janvier 1868. 

Decore de nombreux ordres bresiliens et portugais, membre de societes litteraires bresil iennes 
et europeennes, Maciel Monteiro, conseiller de l’Empereur, avait ete fait second baron d’ltamaraca 
en I860 137 . 

Le 29 octobre 1840, quand il fait sa connaissance, Louis-Leger Vauthier note dans son Journal : 

Ce matin, vers 9 h, visite de M. Monteiro et du President. [. . .] Visite d’une heure envi- 
ron. M. Monteiro m ’a beaucoup plu. C ’est I ’homme le plus intelligen t que j ’ai encore 
trouve au Bresil. Figure peu distinguee et unpeu pouparde, mais jolis yeux, front deve- 
loppe, manieres simples et digues. Il parait avoir quarante ans a peine ; il ne doit 
meme pas les avoir - quoique ancien ministre dos Negocios Estrangeiros et depute de 
la province, il parait tres gamin. Beaucoup cause travaux publics, aqueducs, routes, 
canalisation du Capibaribe, etc., etc. Montre les dessins du theatre. Dit quelques mots 
de la reforme a faire dans la legislation du Bresil, en ce qui concerne les bords de la 
mer et des rivieres. Plu, beaucoup plu. Nous lid rendrons sa visite detnain . I3S 

Premiere impression qui fut la bonne. Tout en ne comprenant pas toujours Tattitude desinvolte de 
Monteiro, Vauthier prit plaisir a rencontrer le galant medecin pour parler poesie (“Hugo est sonpoete ”) 
ou pour faire la cour de conserve aux dames de la compagnie. Ils durent aussi parler politique et organi- 
sation sociale : Monteiro figure sur les listes des abonnes aux organes fourieristes que Vauthier fait ve- 
nir et distribue, notamment La Democratie pacifique 139 , quotidien qui, dans une chronique scientifique 
hebdomadaire, publie regulierement le compte rendu des seances de TAcademie des sciences. 


C’est a cette source que puise Maciel Monteiro pour sa propre chronique : ainsi et par exemple, les 
informations utilisees dans la premiere revue scientifique sont-elles extraites des numeros de janvier, de 
fevrier et de mars 1846 de La Democratie pacifique. Bien evidemment, le choix des informations traitees, 
en fort petit nombre par rapport a celles donnees par le quotidien fourieriste, releve des preoccupations 
personnelles du chroniqueur, medecin qui n’oublie pas sa pratique, mais repondent aussi a Tobjectif ini- 
tial : faire connaitre comment progresse la science et quelles sont les entraves a son developpement 140 . 
Ecrites dans une langue simple, precise mais evitant le pedantisme, ces articles s’attachent aux sujets d’un 

137 Son oncle, Tomas Antonio Maciel Monteiro, homme politique et administrateur, avait ete, en 1843, le premier ; 
rappelons que les titres nobiliaires, sous l’empire bresilien, n’etaient pas, automatiquement, hereditaires. 

138 Vauthier, « Journal » in Poncioni, op. cit., note « du 5 au 15 avril ». 

139 La Democratie pacifique, quotidien fonde en 1843 par Victor Considerant, Felix Cantagrel, Julien Blanc, Allyre 
Bureau et Cesar Daly. Suspendu apres l’affaire du 13 juin 1849, le journal cessa de paraitre en 1850. 
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interet particular pour le Bresil : machines a vapeur, technique des puits artesiens, chimie du sucre, nou- 
velle methode de tannerie, etc., sont quelques-uns des themes abordes dans la premiere des chroniques. 
Ainsi, traitant des consequences sur la sante des ouvriers de l’litilisation de l’acide phosphorique, il ob- 
serve que, malgre le petit nombre de fabricants d’allumettes chimiques “ entre nos ” : 

[. . .] todavia esses ultimos dados talvez possum esclarecer os nossos medicos acerca da 
causa de certas afecqoes que poderiam atacar as pessoas que manipulam o fosforo. Cer- 
to numeros de factos recentes ddo logar a supor que aqao continua dos vapores fosfori- 
cos contribua muito para desenvolver tuberculos em indivlduos predispostos m . 

D’ accord avec le “ manifeste du progres ”, Maciel Monteiro ne manque pas de denoncer, avec 
verve, l’immobilisme des academies, leur hostility de principe a tout ce qui vient contrarier leurs cer- 
titudes. Ainsi consacre-t-il une large place a l’affaire de la “ jeune fille electrique ” qui fait grand bruit 
dans les milieux scientiliques francais 142 : Angelique Cottin, (illcttc de quatorze ans et deja ouvriere 
dans une fabrique de gants, se revele soudain dotee d’une force telle qu’a son approche meubles et 
outils sont projetes a distance ; le docteur Tanchou, medecin du village de l’Ome ou reside Angelique, 
depasse par ce phenomene, l’envoie a Paris ou Arago, en personne, assiste a de tels faits, si extraordi- 
naires qu’agissant “avec sagesse et avec un veritable esprit philosophique”, il demande “d I’Acade- 
mie de nommer une commission pour pro ceder a des experiences completes et rigoureuses” . Ainsi fut 
fait malgre les objections de savants considerant ‘"qu ’il n ’etait pas de la dignite de I’Academie de se 
commettre dans de semblables observations ” 143 et qu’au reste l’Academie s’etait deja prononcee sur 
le magnetisme animal, refutant notamment les pouvoirs de Mesmer 144 . Maciel Monteiro suit, sur ce 
point comme sur bien d’autres, les positions de l’ecole societaire : 

Nao se pode negar que a serem exatos os factos precedentes, esta menina seja um ar- 
gumento vivo em favor do magnetismo animal - esta ciencia tao mal tratada pelos 
medicos em geral, e em particular pela academia de medicina de Paris, cujos mem- 

140 “[...] A velha escola continua no mesmo caminho, orgulhosa com a sua autoridade despotica, acumula fatos so- 
bre fatos sem procurar reduzi-los a leis gerais, nem obrar de sorte que eles tendam para a organizaqao de uma ci- 
encia medica digna deste nome. Por outro lado, a nova escola, demasiadamente sofrega em generalizar, concluem 
antes do tempo e todos os dias ve surgir um novo sistema, homeopatia, hidropatia, etc., baseado numa generaliza- 
qao precoce de alguns fendmenos. Mui pouco trabalham na verdadeira estrada de experimentaqao cientifica, in- 
dicada por Bacon [...]”. “M.de M.” « Revista... », op. cit., p. 38 

141 “Maladies produites par les vapeurs du phosphore. — M. Sedillot, de Strasbourg, qui vient d’etre nomine membre 
correspondant de l'Academie, a envoye quelques observations de carie et de necrose etendue des os maxillaires, 
qu’il a eu a traiter chez des ouvrieres employees a la fabrication d’allumettes chimiques. Une de ces malades, qui 
etait en outre phtisique, a succombe, et Ton a trouve de graves desordres dans presque tout le systeme osseux de la 
face”. Democratic pacifique, 23 mars 1846, p. 4 (p. 345 du volume 1846/1) 

142 “M.de M.” « Revista. . . », op. cit. , pp. 45-47. Maciel Monteiro s’inspire toujours de Democratic pacifique qui 
consacre plusieurs articles a cette affaire, notamment dans le numero du 18 fevrier 1846. 

143 Democratie pacifique, 18 fevrier 1846, t. 2, p. 210. 

144 Franz Anton Mesmer (1734-1815), medecin badois et fondateur de la theorie du magnetisme animal, installe a Pa- 
ris en 1778, affirmait que le fluide naturel, present en tout homme, pouvait etre active par le magnetiseur. Ses theo- 
ries (et ses pratiques) furent le sujet de nombreuses controverses qui n’empecherent pas leur succes, notamment en 
Angleterre. 
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bros em lugar de refutarem as provas apresentadas pelos magnetizadores, em apoio 
de sua teoria, acharam mais cdmodo negar os fatos e desdobraram contra elas um 
vocabulario inteiro que ninguem esperou nunca encontrar na boca dos doutos mem- 
bros da douta assembleia 145 . 

Quoi qu’il en soit, le 9 mars, l’Academie, sur le rapport de sa commission, conclut que “lev 
communications transmises a I’Academie au sujet de Mile Angelique Cottin doivent etre considerees 
comme non avenues 146 ” . Dans sa chronique d’octobre, Maciel Monteiro rapporte cette decision et ses 
motifs mais il note que beaucoup de savants, temoins des faits, sont mo ins incredules que les acade- 
miciens, qu’au demeurant de nouvelles “piles” humaines sont apparues et que des precedents 
existent, dont celui d’un Beige, dote de pouvoirs encore plus magnetiques mais “ qu ’une commission 
d’anes decores du nom de sages ” traita, deja, de faussaire. 147 

Dans cette deuxieme chronique, parue dans le troisieme numero d 'O Progresso, Maciel Montei- 
ro, toujours soucieux de didactisme, modifie sa presentation : d’abord, les nouvelles des travaux theo- 
riques ; ensuite, les applications pratiques ; il s’en explique en rappelant que le mouvement ascendant 
des sciences, que chaque decouverte connaissent deux moments bien distincts : 

o em que a descoberta se concentra no dominio tedrico de la ciencia e a sua importancia 
ainda nao e conhecida, senao por pequeno numero de adeptos; depois, separado algu- 
mas vezes do primeiro por muitos seculos de intervalo, o em que, ao incarnar-se as cien- 
cias de aplicaqao, ela vein dar a industria um poderoso impulso e algumas vezes chega a 
operar uma revoluqao nos orgaos de produqao e de distribuiqdo m . 

Ainsi, toujours s’appuyant sur les chroniques de La Democratie Pacifique, Maciel Monteiro traite-t- 

il de theoremes nouveaux dus a MM. Liouville et Chasles ; du poids chimique des coips et de la pole- 

mique entre Dumas et Berzelius ; de faction narcotique de Tether sulfurique que Bonjean demontre, des 

nouvelles experiences de Faraday ou encore de la description des lampes de Grove. Un sort particulier est 

fait aux travaux de Le Venier, “jovem e jd ilustrado astronomo ”, qui, par le calcul, a pense demontrer 

Texistence d’une nouvelle planete, expliquant ainsi les irregularites du mouvement d’Uranus ; mais, 

moins enthousiaste que le chroniqueur de Democratie Pacifique, Maciel Monteiro reste prudent : 

Observaremos aqui que admitindo como exatissimos os calculos de Le Vender, nao se 
segue que se deva considerar como perfeitamente provada, a existencia deste novo 
astro errante 149 

Regroupant, sous le tenne de sciences geologiques, ce que nous appellerions, peut-etre, ecologie : 


145 “M.de M.” « Revista... », op. cit., p. 46 

146 Democratie pacifique, 9 mars 1846, t. 1, p. 303. Voir aussi La Democratie Pacifique, feuilleton du 19 mai 1846, 
tl, p.544 

147 “M.de M.” « Revista... », op. cit., p. 199 

148 “M.de M.” « Revista... », op. cit., p. 193 

149 “M.de M.” « Revista... », op. cit., p. 194 
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tudo quanto se refere a histdria, as propriedades e fendmenos gerais do globo que habi- 
tamos e de sua atmosfera. Aqui classificaremos pots, alem da geologia propriamente dita 
as ciencias geograficas e meteorologicas e certas porqoes da fisica e da astronomia 150 

Maciel Monteiro, apres avoir rappele les effets et mefaits de l’homme sur son environnement, prenant 

exemple de territoires, autrefois riches et peuples, devenus desertiques et inhospitaliers, comine les 

plaines de la Mesopotamie ou cedes de Provence, observe que “ I’etat magnetique du globe ” aussi 

bien que les phenomenes meteorologiques ne sont pas totalement independants de rhomrne. Bien au 

contraire. Notamment par la destruction “ irreflechie des forets Reprenant une des idees force de 

Vauthier 151 , Maciel Monteiro s’interroge : 

E entre nos, no seio este Brasil, ainda tao novo, nao sera a destruiqao das matas pe- 
los labradores de algodao que devemos atribuir essas secas terriveis que devastam 
as provincias do norte? Nao serao estas mesmas destruiqoes que tornaram quase 
inabitaveis obra de 2000 leguas quadradas no centro desta provincia, converteram 
os seus rios, no inverno, em torrentes desordenadas, e no verao, em compridas filas 
de areia, e afastaram a cultura do algodao para tao longe, que as despesas dos 
transposes absorvem todos os lucros do produtor? 

Maciel Monteiro n’en doute pas ; il conclut que la comparaison entre les zones de culture du 

sucre et de culture du coton prouvent les influences de l’activite humaine sur le climat des terres ou il 

habite et de la verite du : 

principio enunciado ha quarenta anos por Fourier de que “a atmosfera e um campo 
susceptivel de cultura” 152 

Quant aux applications pratiques, Maciel Monteiro cite les precedes de determination du taux 
de sucre dans les aliments, de la temperature optimale de la cuisson du cafe, deux “avancees” que 
l’on doit a Payen tandis que Sucquiet demontrait a quoi pouvait etre utilise le sang animal et que 
Friedlander enumerait les divers emplois possibles des derives du pin.. 153 

Pour sa troisieme chronique, datee du 14 novembre 1846, Maciel Monteiro innove de nou- 
veau : constatant les limites de temps et d’espace, ces “ ennemis naturels ”, assignes a rhomrne et le 
peu de progres que la science a faits dans ces domaines : 

ainda nao alongou a corta duraqao da vida humana nem ministrou ao homem o meio 
de se transportar para fora do globo em que habita; e ate devemos confessar que se- 
melhantes pretensdes, apesar de seu alto grau de probabilidade cientifica, seriam ti- 

150 “M.de M.” « Revista. . . », op. cit., p. 201 

151 Notamment dans son rapport de 1844, cite par G. Freyre Um engenheiro.., op. cit., t. 1, p. 352 

152 Fourier ecrit dans sa Theorie de l’ unite universelle, 1822, t. 1, p. 344 (version en format PDF disponible sur le site 
de http://bibliotheque.uqac.ca/ . consulte le 15/3/2012) : “ fair est un champ soumis aussi bien que les terres a V ex- 
ploitation industrielle” . Il est vraisemblable que Maciel Monteiro ait lu la version qu’en donne Felix Cantagrel, ami 
et correspondant de Vauthier : “Z, ’atmosphere est, comme la terre elle-meme, un champ soumis a la culture de 
rhomrne” dans Le fou du Palais royal (p. 7), publie en 1841 et dont le premier propos prend appui sur les change - 
ments climatiques introduits par les activites humaines... 

153 Voir en annexe I - 4 les correspondances entre les Revistas cientificas de Maciel Monteiro et ses sources fourieristes. 
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das como rematada loucura pelo profano que so acredita naquilo que ve. Mas, na 
falta desses triunfos direitos, outras conquistas, que por ora atingem a um resultado 
analogo, han assinalado la marcha de la civilizaqao . l54 

Mais si elle n’a pas - pas encore, pense Maciel Monteiro - elargi “les etroites limites de notre 
existence ” ni trouve comment pourrions-nous visiter les globes voisins, la science nous permet de 
mieux connaitre cette terre : deja, rappelle Maciel Monteiro, dans une precedente etude, Vauthier, 
“nos so intimo amigo e colaborador ”, a decrit les progres apportes par le chemin de fer. Dans cet es- 
prit, il traitera 

de uma aplicaqao cientifica da mesma ordem; falamos destes correios aerarios que, 
num tempo quase imperceptivel, levam as mas longinquas distancias os sinoes repre- 
sentatives do pensamento humano. 

Suit alors un historique de l’invention du telegraphe electrique et de ses perfectionnements, ar- 
ticle largement inspire par celui de Victor Meunier dans la Phalange 155 . 

Datee du 25 fevrier 1847, la courte chronique (7 pages) de Maciel Monteiro dans le numero 

d’avril 1847 d 'O Progresso est, de nouveau, une selection des nouvelles scientifiques parues dans 

la presse europeenne dans le second semestre de 1846 156 . 

Les decouvertes de l’ingenieur chimiste allemand Schonbein ouvrent le ban : Padjonction 

d’ agents chimiques donne au coton carde un pouvoir explosif bien superieur a la poudre ordinaire et, 

ajoute Monteiro, presentant l’avantage d’etre plus economique et de bruler sans laisser de residus : 

Tambem falava-se em magnificas recompensas que os diversos governos alemaes de- 
viriam oferecer ao dito professor Schonbein em troca do seu filantropico processo, e 
numerosas exageraqoes, narraqoes enfaticas e histdrias maravilhosas hao corrido 
sobre esta abcncoada polvora, da qual, a ser verdade o que se diz, bastariam poucos 
graos para desmoronar uma cidade sem estrepito e como que por magia 151 . 

Mais, faisant treve d’ironie, Maciel Monteiro observe qu’a supposer exactes les qualites pretees 

au coton poudre et aussi importantes que puissent etre ses avantages sur la poudre “classique”, celle-ci 

ne sera pas pour autant supplantee avant de nombreuses annees, pour des raisons techniques sans doute 

mais surtout parce que “ des interets importants et des capitaux considerables ” seraient menaces. 

Reste que Schonbein n’a pas « invente » mais perfectionne une « invention » des francais Bra- 

connot et Pelouze, lequel, d’ailleurs, avait adresse le resultat de ses travaux au Conseil de l’Artillerie, 

154 “M.de M.” « Revista... », op. cit., pp. 275-281 

155 Victor Meunier « Revue scientifique - Documents relatifs a Fhistoire. Telegraphe electrique. » in La Phalange, 
Paris, 1846, 1° trimestre, pp. 100-116 

Victor Meunier (1807-1903), socialiste fourieriste, ecrivain et joumaliste scientifique, collaborates regulier de La 
Phalange et de La Democratie Pacifique ; il donna egalement des chroniques a la Presse, fonda YAmi des sciences 
et publia de nombreux ouvrages de vulgarisation. Voir : Catherine Glaser, « Joumalisme et critique scientifiques : 
Texemple de Victor Meunier ». In : Romantisme, 1989, n°65, pp. 27-36. 

156 “M.de M.” « Revista... », op. cit., pp. 429-435 

157 “M.de M.” « Revista... », op. cit.,p. 429 
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qui n’y avait pas donne suite. De meme pour le papier cristal, egalement « invente » par Pelouze 
avant que Schonbein ne le perfectionne : 

Assim, nestes dois casos, as descobertas do sabio professor de Basileia sao antes 
aperfeigoamentos que descobertas: mas sao aperfeigoamentos que tem o merito de 
criagao, pots que dao grande valor pratico as observagoes que sem elas nao teriam 
saido de po dos livros e so poderiam dar logar a algumas experiencias curiosas no 
claro-escuro dos laboratories 15 * . 

La science doit, elle aussi, etre jugee a ses fruits. 

Revenant sur la decouverte de Neptune par Le Verrier - fondee d’abord sur le raisonnement a 
partir de faits “derangeants” et sur le calcul, puis confirmee par les observations - Maciel Monteiro se 
moque des reactions de savants ou de publicistes chauvins , s’cfforcant de trouver des precedents qui 
diminueraient la gloire de Le Verrier : la societe royale de Londres a remis les choses en ordre en lui 
decernant sa grande medaille d’or. 

Autre decouverte aux importantes consequences pratiques, celle du chimiste allemand Walcke- 

naer qui a prouve la presence naturelle de cuivre et d’arsenic dans la terre : 

E este incontestavelmente um facto mui interessante para a medicina legal; porque o 
envenenamento por meio das diversas preparagoes arsenicais e aquela cuja realida- 
de ela tem de examinar o mais das vezes, e as repostas dos peritos e uma questao de 
vida e morte para os acusados 159 . 

Monteiro se refere notamment a 1’ affaire Marie Capelle, mieux connue sous le nom de Marie La- 
farge, convaincue, sur la base d’analyses douteuses, d’avoir empoisonne son mari. Louis-Leger Vauthier, 
dans son Journal, temoigne du retentissement de cette affaire ou de grands savants se sont affrontes 160 . 

Les experiences sur la digestion de Boussingault, sa mise en evidence du role dans la nutrition 
du sucre, des acides organiques, de 1’ ami don, de la gelatine donnent a Maciel Monteiro 1’ occasion de 
rappeler qu’en ces domaines, la science s’accorde au bon sens naturel. 

En revanche, l’homeopathie, methode qui a les faveurs de nombreux fourieristes, dont Benoit 
Mure, son introducteur au Bresil 161 , heurte le sens commun : 


158 “M.de M.” « Revista... », op. cit., p. 431 

159 “M.de M.” « Revista... », op. cit., p. 432-433 

160 L’ affaire Lafarge, jugee a Tulle, remplit les joumaux de l’epoque que Vauthier et ses amis lisent dans la presse par- 
venant a Pemambouc ; le Journal des Debats, par exemple, y consacre chaque jour plusieurs colonnes de comptes- 
rendus “adresses par estafette” ; elle est l’occasion d’une polemique entre Matthieu Orfila, doyen de la Faculte de 
medecine et expert en toxicologie - qui, apres trois autres autopsies et une quinzaine d’analyses negatives, conclut 
pourtant a la presence d’arsenic dans le corps de Charles Lafarge, - et Fran 9 ois- Vincent Raspail pour qui le corps 
humain contient naturellement de l’arsenic. En definitive, reconnue coupable, M mc Lafarge est condamnee aux tra- 
vaux forces a perpetuite, peine commuee par Louis-Philippe I er en detention criminelle a perpetuite. Elle est gra- 
ciee par Louis-Napoleon Bonaparte en 1852, quelques semaines avant sa mort. 

161 Voir note 61 
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A agao energica dos infinitamente pequenos sobre o organismo humano, que e [...] 
uma das bases da doutrina homeopatica, e a fraqao desse sistema que mats se pres- 
tou aos ataques dos seus inimigos . 162 

Pourtant, note Maciel Monteiro, ce theoreme s’appuie “ sur de nombreuses informations, sur des 

faits verifies, sur des experiences...” ; s’inspirant de Particle consacre par Democratie Pacifique au 

memoire de Benigno Risueno de Amador 163 , il conclut sa revue en le citant : 

Os efeitos fisiologicos nao sao necessariamente e em todos os casos, proporciones as 
quantidades em peso das substancias introduzidas no organismo. 164 


Constatant une sorte d’endonnissement de la recherche scientifique en ce debut d’annee 1847, 
Maciel Monteiro, dans sa cinquieme chronique scientifique, datee du 3 mai 1847, note cependant que 
de certains travaux resultent des faits d’une si grande importance qu’il se doit de les faire connaitre 
sans plus tarder. Ainsi evoque-t-il la cloche a plongeur et le sous-marin dont les premiers essais ont eu 
lieu dans la Seine en 1 846 ; les ballons dirigeables et autres moyens de voler, reve icarien dont il re- 
sume l’histoire ; l’utilisation en chirurgie, coniine somnifere, de F ether sulfurique a laquelle Magen- 
die, pour des raisons morales, s’est d’abord oppose avant de l’accepter sous reserve de prudence. 

Une large part de la chronique est consacree a une analyse du rapport fait a P Academie de me- 
decine de Paris par une commission chargee de la “ question si controversee ” de la transmission de la 
peste ; medecin hygieniste, Maciel Monteiro ne peut manquer de citer longuement ce rapport, mettant 
Paccent sur les situations propices a la naissance et au developpement de la maladie (Phabitat dans 
des zones inondables ou marecageuses, Pair chaud et humide, les maisons basses et mai aerees, une 
alimentation insuffisantc et insalubre, Paccumulation de dechets animaux ou vegetaux) et de vulgari- 
ser ainsi les mesures sanitaires a prendre pour prevenir de telles epidemies. 

Faute de place pour citer de nouvelles applications scientifiques, Maciel Monteiro conclut sur 

P experience menee par le physicien anglais Nott cherchant a reproduire une aurore boreale et parvenant 

a produire une decharge lumineuse que le redacteur de La Democratie Pacifique assimile a la couronne 

boreale decrite par Fourier dans la Theorie des Quatre Mouvements, cite par Maciel Monteiro : 

u Quando o genero humano houver cultivado o globo, ate alem de 60 graus ao norte, 
a temperatura do planeta sera consideravelmente suavizada e regularizada; adquiria 

162 “M.de M.” « Revista... », op. cit.,p. 435 

163 R. d’ Amador, Memoire sur Taction des agents imperceptibles sur le corps vivant, Montpellier, Boehm, 1846. 
Connu en France, ou il vint s’installer des 1823, sous le nom de Rizueno d’Amador (1802-1849), cet eminent me- 
decin, forme a Montpellier, professeur de pathologie, fut Fun des plus ardents defenseurs de l’homeopathie sans 
toutefois abandonner les pratiques et les methodes de la medecine traditionnelle. (voir sa notice biographique dans 
le Bulletin de la Societe de medecine homeopathique de Paris, 1849, t. 7, pp. 548-557). 

L’ article de Democratie Pacifique est para sous la rabrique Varietes, page 359 du tome II de 1846. 

164 “M.de M.” « Revista... », op. cit.,p. 435. 


- 56 - 



mais atividade; a aurora boreal, tornando-se mas frequente, se jixara no polo e se le- 
va ntara em forma de anel on de coroa. O fluldo que hoje nao passa de luminoso ad- 
quirira nova propriedade, a de distribuir o cal or com o luz. ,,16s 

La demiere des chroniques scientifiques de Maciel Monteiro se termine done sur une citation de 

Fourier, le Fourier visionnaire, dont l’experience de Nott semble avoir montre la pertinence ; mais 

l’ecole societaire sur ce point est prudente ; l’article de Democratie pacifique, signe par Victor Meu- 

nier, qui sert de base a Monteiro, rappelait : 

On sait quelles sages reserves nous n ’avons jamais cesse de faire a I’egard des vues 
cosmogoniques de Fourier. La ferme et respectueuse confiance que nous avons mise 
dans le revel ateur des destinees ne nous a jamais conduits a accepter, sur parole, la 
moindre de ses assertions. Mais I’eclatant temoignage que la science sociale creee 
par lui de toutes pieces, cette science oil tout s ’enchaine, oil tout s ’explique, oil tout 
se prouve, le temoignage qu ’e/le rend de la surete de son coup d’ ceil, nous fait un de- 
voir de respecter ce que, dans ses vues magnifiques sur l ’histoire et l ’organisation 
des mondes, I’experience n ’a pas encore completement demontree. Distinguant dans 
le magnifique testament du maitre la partie pratique, actuelle, qu ’il est urgent, des 
aujourd’hui, de propager et qu ’il faudra faire passer demain dans le domaine des 
faits, la distinguant, dis-je, d’une autre partie, toute theorique,et qui, en la supposant 
demontree, n ’interesse qu ’un avenir eloigne encore, nous nous sommes voues entiere- 
ment a la propagation des principes de la science sociale . 166 

Mais, pour l’essentiel, Maciel Monteiro epouse les idees des fourieristes quant a la science, aux 
principes qui doivent la guider, “eerie science oil tout s ’enchaine, oil tout s ’explique, oil tout se prouve'”, 
cette science fondee sur l’experimentation, l’examen des faits, les raisonnements mais qui ne refuse pas 
l’intuition, qui n’est pas fermee sur elle-meme, qui ne se defie pas de la nouveaute pour la seule raison de 
sa nouveaute ; une science optimiste, a la mesure de l’homme qui ne se satisfait pas des limites de temps 
et d’espace, qui veut voler dans les airs, explorer les fonds sous-marins, visiter les astres voisins. 

Au travers de ces cinq chroniques (et bien servi par le sort qui place a la meme epoque, efifer- 
vescente, les calculs de Le Verrier, les experiences de Faraday, la mise au point du telegraphe elec- 
trique, la decouverte des proprietes medicales de l’ether...), Maciel Monteiro, ce dandy si peu conser- 
vateur, ajoute a ses multiples talents l’art et le gout de la vulgarisation ; prenant partie dans les debats 
qui agitent les milieux scientifiques - et toujours dans le sens du progres -, relayant pour le public 


165 Victor Meunier « Couronne boreale » in La Democratie Pacifique, 1846, t. 2, n° 55, p. 270-271. 

“M.de M.” « Revista... », op. cit., p. 576 

Charles Fourier, Theorie des quatre mouvements et des destinees generates, Paris, 1841, Soc. pour la Propagation 
et pour la Realisation de la Theorie de Fourier, 1841, 2° edition, p. 62. 

Le texte a ete legerement “ampute” par Maciel Monteiro : « Lorsque le genre humain aura explode le globe jus- 
qu ’au dela des soixante degres nord, la temperature de la planete sera considerablement adoucie et regularisee ; 
le rut acquerra plus d activite ; 1 ’aurore boreale devenant tres frequente se fix era sur le pole et s ’evasera en 
forme d anneau ou couronne. Le fluide qui n ’est aujourd’hui que lumineux acquerra une nouvelle propriete, celle 
de distribuer la chaleur avec la lumiere...” 

166 Meunier, op. cit., p. 270 
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pemamboucain les ecrits societaires, il est devenu, converti par Louis-Leger Vauthier, un brillant dis- 
ciple de Fourier. 

Reste a s’interroger sur l’arret de la chronique car O Progresso aura encore quatre numeros ; 
dans l’etat actuel de nos connaissances sur 1’ administration de la revue, nous sornmes reduits a des 
hypotheses : un differend entre Maciel Monteiro et Figueiredo qui nous parait la plus invraisem- 
blable ; un desabonnement a Democratie Pacifique, source de l’infonnation de Monteiro ou, simple- 
ment, une surcharge d’activites en cette periode critique pour le Pemambouc ou le dilettante Maciel 
Monteiro multiplie ses interventions politiques dans la presse de combat. ? 

I. 4. 4 - La politique, moyen du progres 

1. 4. 4. 1 - Panorama (inacheve) de l’etat du monde 

Decouvertes scientifiques et perfectionnements techniques ont d’evidentes consequences sur les 
societes humaines, leurs manieres de vivre, leurs organisations internes, leurs relations, tous domaines 
que la science sociale, certes encore imparfaite, doit examiner avec le merne esprit de rigueur et les 
memes methodes d’analyse que les sciences naturelles. Aussi Vauthier, entreprenant, sous l’egide de 
Victor Hugo, de dresser l’etat du monde en 1846 167 , nous explique-t-il qu’il doit d’abord 

“ remontar ao passado e ali tomar a origem dos fatos que caracterizam a epoca atuaT m 
car dans l’histoire, comine dans la nature, tout s’enchaine ; il faudrait done aller aux origines pour 
expliquer tout fait actuel mais : 

“d medida que o tempo anda, a influencia dos fatos passados sobre os atuais se vai 
tornando cada vez menor ,,m . 

Il n’est done pas utile de remonter, comnie le craignait Dandin, au deluge ; mais il faut s’ac- 
corder sur un point qui marque le debut de Fere moderne : les historiens choisissent, en general, le 
XV° siecle, la prise de Constantinople, l’effondrement de l’empire grec d’Orient ; Vauthier les re- 
joint mais pour d’autres raisons qui : 


167 “X. Y.” « Estado do mundo em 1846. », op. cit., 1° artigo : pp. 25-36 ; 2° artigo : pp. 93-107. 

Cette signature couvre Louis-Leger Vauthier qui l’a utilisee et l’utilisera en d’autres lieux et en d’autres temps ; un 
argument supplementaire a cette attribution est le fait que la serie d’articles est interrompue apres la parution du 
deuxieme numero de la revue quand Vauthier, son contrat defmitivement non renouvele, quitte le Bresil. 

La citation de Victor Hugo mise en exergue du premier article comporte une variante par rapport au texte original : 
“C’est le peuple qui vient, c ’est la grande maree // Qui monte incessamment par son astre attiree ” au lieu de 
“haute maree”. 

168 “X. Y.” « Estado... 1 », op. cit., p. 25 

169 “X. Y.” « Estado... 1 », op. cit., p. 25 
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“ hao dado nascimento e imprimido o seu caracter na evolugao social efetuada nos 
tres derradeiros seculos, evolugao social cuja heranga recebemos hoje, ao passo que 
preparemos os materiais das sociedades futuras ,,m . 

Car, meme influence par son environnement social, rhomme ne change pas dans son es- 
sence : il aspire, toujours et partout, au bonheur, sous trois fonnes : 

U uma necessidade de bem ser material [. . .] um querer de emancipagao intelectual 
[. . .] um desejo de expansao das suas faculdades simpaticas ” m . 

Pour y parvenir, il lui faut transformer la societe, la faire progresser ; il a done besoin d’ ins- 
truments, d’outils nouveaux et puissants qui changent les conditions de vie ; c’est cette conjunction 
des aspirations et des moyens que Vauthier observe au XV° siecle avec “l’invention” de rimprime- 
rie, de la poudre et de la boussole. Il suit en cela Bacon : 

“// est bon aussi d’arreter un instant s a pensee sur la force, sur I’etonnante influence 
et les consequences infinies de certaines inventions ; et cette influence, je n ’en vois 
point d’ exempt e plus sensible et plus frappant que ces trois choses qui etaient incon- 
nues aux anciens et dont V origine, quoique tres moderne, n ’en est pas moins obscure 
et sans eclat ; je veux parler de l ’art de l’imprimerie, de la poudre a canon et de la 
boussole. Car ces trois inven tions ont change la face du globe terrestre et produit 
trois grandes revolutions : la premiere dans les lettres ; la seconde dans 1 ’art mili- 
taire ; la troisieme dans la navigation, revolutions dont s ’est ensuivie une infinite de 
changements de toute espece et dont I’effet a etc tel qu il n ’est point d’ empire, de 
secte ni d ’astre qui paraisse avoir eu autant d ’ascendant, qui ait, pour ainsi dire, 
exerce une si grande influence sur les choses humaines ,,m . 

Mais il ne suffit pas d’avoir defini les aspirations permanentes de rhomme ni d’avoir montre 
de quels moyens nouveaux il disposait pour transformer l’etat social, il faut aussi en decrire “o ca- 
racter essencial e as propriedades gerais ” et en definir quels “ pontos de apoio oferecia ele aos di- 
versos esforgos do espirito humano m ”. Tache qui depasse largement le cadre d’une revue et que 
Vauthier annonce devoir limiter a quelques faits generaux, assure que ses “ lecteurs eclaires ” pour- 
ront facilement verifier ses assertions. 

La premiere est que l’Europe etait alors le centre intellectuel et politique du monde ; un centre 
sans doute influence par ses contacts, souvent guerriers, avec les Musulmans, desormais repousses, 
cornme avec la Grande Horde, encore maitresse des immensites russes ; mais un centre a l’unite clai- 
rement caracterisee et dont la vie, la fonne, les idees allaient se repandre sur tout le globe. Pour au- 
tant, la conformation “pobtico-geographique” de cette Europe etait largement differente de celle du 
XIX 0 siecle : si les Etats occidentaux, Portugal, Espagne, France, Angleterre avaient, pratiquement, 


170 “X. Y.” « Estado... 1 », op. cit., p. 26 

171 “X. Y.” « Estado... 1 », op. cit., p. 26 

172 F. Bacon, Novum organum, livre 1, chapitre 6, (Euvres completes, Dijon, 1800 

173 “X. Y.” « Estado... 1 », op. cit., p. 28 
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trouve leurs limites continentales, les puissances orientales etaient loin de les avoir fixees ; certaines, 
la Pologne, la Hongrie, etaient alors florissantes ; d’autres, Russie, Prusse, n’existaient qu’en germe ; 
enfin, le mouvement des populations, d’orient vers l’occident, se poursuivait, inlassable. Dans cette 
Europe, deux grands faits sociaux : la feodalite - principe d’organisation civile et politique, forme de 
gouvemement et de possession du sol - et la papaute - gouvemement des esprits et des consciences - 
progressistes a l’origine mais “ inclinant a 1’immobilisme ” par l’exercice du pouvoir, devenant de plus 
en plus oppressifs et multipliant les obstacles au developpement social. 

Ainsi la feodalite, s’etant installee et comine immobilisee dans son pouvoir, se vit peu a peu 

contestee tout aussi bien au sornmet par la royaute, qu’a la base par les municipalites ; pour sa part, 

le pouvoir de l’Eglise, corps hierarchise, mu par deux principes salutaires - “ Vindependance du 

pouvoir spiritual” par rapport au temporel et “la direction generate des esprits et des ames ” - etait 

dorenavant conteste : la pensee libre refusait le dogmatisme et se rebellait contre 1’ autorite dont 

l’Eglise abusait pour imposer la foi sans examen de conscience : 

“ Tudo conspirava para urn grande cisma, mais radical que aqueles que ja tinham 
tido lugar, e dotado de um caracter trials geral, porque entao nao devia ele versar so- 
bre dissidencias teoldgicas, mas resolver a questao da liberdade da consciencia e do 
pensamento 1 4 ”. 

Abordant, sous l’egide de Tacite, “ une histoire pleine de catastrophes” 115 , Vauthier, dans son 

second article, reproche aux historiens classiques d’etre seulement interesses par la succession des 

faits “ visibles et apparents” et de ne pas se preoccuper des influences de relations sous-jacentes : 

“ Da-se , no complexo das aspiragoes da natureza Humana, urria classe de relagoes, 
etn geral pouco estudadas pelos historiadores, e das quais apenas eles tratern ern gui- 
sa de episodios; querern falar desses relagoes, que mais particularmente dependent 
do desenvolvimento das faculdades simpaticas do hornern e que influent de urn modo 
direito sobre o estado da farnilia e das relagoes dos sexos” 116 . 

Conception “moderne” de l’histoire qui cherche, au-dela du recit des evenements, les “in- 
fluences obscures”, les ressorts qui les ont generes et qui voit dans les mentalites acquises comme 
dans les relations sociales, des facteurs determinants : 

“ com efeito, os fatos historicos nao sao mais que as resultantes gerais de mil hares de 
atos individuals que se combatem ou prestarn uns aos outros apoio mutuo e, seja qual 
for o sentido destas resultantes, e claro que elas devern refletir o carater especial das 
forqas que representam urn papel ern sua formaqao. Ora, na serie das influencias mo- 
diftcadoras que obrarn sobre a individualidade inicial do hornern, para transforma-lo 
de certo modo, deve-se colocar, etn prirneira linha, as impressoes da juventude, os fa- 
tos exteriores que o abalarn na infancia e na adolescencia; e, corno estos dous perio- 


174 “X. Y.” « Estado... 1 », op. cit., p. 36 

175 “X. Y.” « Estado... 2 », op. cit., p. 93. En exergue : Opus agredior apimum casibus Tacite, Elistoire, livre 1. 

176 “X. Y.” « Estado... 1 », op. cit., p. 93 
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dos da vida se deslisam quase sempre no seio da famttia, a constituiqao desta, as 
ideias e os sentimentos que a dominam devem imprimir no homem um cunho que ele 
conservara, mais ou menos modificado, nas outras fases da existencia, e se refletira, 
mais ou menos claramente, em todos os seus atos exteriores. Logo, o estado das rela- 
qoes dos homens entre si quanto a consanguinidade e a afeiqao sexual, representa na 
historia um papel, que, posto que nao produza os seus efeitos direitos e imediatos se- 
nao no gremio da famttia, nem por isso influi menos sobre todos os atos publicos da 
vida, e conseguintemente sobre os acontecimentos historicos"' 11 . 

Or, nous dit Vauthier, a les examiner de ce point de vue, les faits de cet ordre du XV° siecle 
“ ressemblent grandement aux faits analogues" de son epoque : l’influence, “adoucissante”, des 
femmes dans la famille et dans la societe ; la concentration du pouvoir politique ; la reforme reli- 
gieuse et intellectuelle avec ses consequences sur l’esprit d’invention et de decouverte. Expliquant 
quelques-uns de ces phenomenes, au demeurant lies et interagissants, Vauthier en montre les veri- 
tables et profondes consequences 178 : un changement de societe. 

Mais, au terme de ce deuxieme article et malgre l’indication l \Continua-se no proximo nume- 
ro )”, le lecteur pernamboucain n’en saura pas plus : “l’etat du monde en 1846” restera a decrire ; 
cependant l’analogie entre la situation au XV e siecle et la situation au milieu du XIX e siecle, l’inspi- 
ration fourieriste des articles laissent supposer que Vauthier aurait montre un monde entre dans la 
periode declinante de la civilisation : virilite, ici ; caducite, la, selon les etapes decrites par Fourier 
dans son Nouveau monde industriel et societaire et reprises notamment par Pellarin 179 . 

1. 4. 4. 2 - Reformateurs de progres 

A defaut, les lecteurs d’O Progresso seront informes de l’avancee des idees de progres dans 
le monde ; en particular, celles que l’ecole societaire defend et propage mais aussi les divers mou- 
vements qui agitent les esprits et les institutions, en apparence les plus immuables. 

Ainsi, sous la signature “O.”, qu’utilise vraisemblablement Figueiredo, parait, dans le hui- 
tieme numero de revue, en juillet 1847, un article consacre a Johann Ronge et semblant devoir etre 
le premier d’une serie placee sous le titre generique de Reformadores Modernos m 


111 “X. Y.” « Estado... 1 », op. cit., p. 93 

178 Vauthier montre que les consequences d’un evenement vont bien au-dela de celles generalement mises en avant ; de 
meme pour les causes reelles mais “ os homens historicos sdo atores sem consciencia de grande drama que represen- 
ta a humanidade ” : ainsi, a propos de Luther, note-t-il que pour certains historiens, tao miopes, le schisme est provo- 
que par l’attribution de la vente des indulgences a un autre ordre que le sien, “ asserqao tal vez verdadeira quantos 
aos motivos que determinaram a revolta de Lutero, mas insignificante e ridicula, quanto a propria Reforma.” 

179 Charles Fourier, Le Nouveau monde industriel et societaire, Paris, Bossange, 1829. Disponible en fichier PDF sur 
http://dx.doi.Org/doi:10.1522/030329692 (consulte le 7 juin 2013). 

Charles Pellarin, Charles Fourier, sa vie et sa theorie, Paris, Librairie de l’Ecole societaire, 2° ed., 1843. La des- 
cription de la “civilisation” figure aux pages 435-471. 

180 “O.” « Reformadores Modemos - Johann Ronge », op. cit., p. 553-557. 
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Notant que les refonnes sont a l’ordre du jour dans tous les secteurs, y compris dans les 
croyances religieuses ou catholicisme et protestantisme, par des concessions mutuelles, semblent 
devoir se rapprocher, l’auteur brosse a grands traits l’histoire de la victoire de “ 1’ esprit d’examen 
sur le principe de la foi aveugle et de i’autorite infaillible ,,m ; mais, rappelle-t-il, de meme que la 
liberte absolue genere l’anarchie et la guerre et n’a de plein developpement que dans une societe or- 
ganisee de telle maniere que les interets de tous convergent ; de meme, en matiere de croyance, le 
droit d’examen absolu conduit a l’anarchique multiplication des schismes, s’il n’agit pas dans une 
organisation religieuse telle que : 

"os trabalhos da razao individual nao possam tender senao a desenvolver e esclare- 
cer o dogma sem nunca atacar-lhes os fundamentos” 182 . 

A defaut, la raison individuelle a produit d’innombrables sectes, le protestantisme n’a pas 

cesse de se diviser ; des lors, “ les esprits synthetiques ” ayant reconnu que l’esprit humain etait tom- 

be de Charybde en Scylla, tout donne a penser que : 

“o seculo nao ha de expirar sem que o catolicismo e o protestantismo sejam, se nao 
absorvidos numa soluqao superior, ao menos reunidos por mutuas concess5es ,,m . 

L’auteur voit des signes de ce rapprochement non seulement dans la volonte d’une part du 
clerge anglican de rallier le catholicisme mais, aussi et surtout, dans la creation de 1’ eglise catho- 
lique allemande qu’a fondee en 1845, apres son excommunication, Johann Ronge 184 . 

Cependant, l’exemple choisi parait peu probant puisque l’action du reformateur Ronge abou- 
tit a la creation d’une nouvelle eglise, sans doute proclamee catholique et allemande, mais plus 
proche d’une demarche protestante que renovatrice 185 ; c’est ce que l’auteur semble bien percevoir 
quand, apres avoir enumere les points de divergence avec 1’ eglise catholique romaine, il signale : 


181 “O.” « Reformadores. . . », op. cit.,p. 554. 

182 “O.” « Reformadores... », op. cit.,p. 554. 

183 “O.” « Reformadores... », op. cit., p. 554 

184 Aux indications biographiques que “O.” donne dans son article, onpeut ajouter qu’ordonne pretre en 1840, Ronge (1813- 
1887) avait ete suspendu des 1 843 et qu’apres sa premiere denonciation de Feveque Amoldi, il multiplia des pamphlets 
d’inspiration deiste. Une fois excommunie, il mit en pratique ses reformes dans “F eglise allemande” (abandon du celibat 
des pretres, de la confession auriculaire, des indulgences, de Fexcommunication). L’ eglise prit rapidement de l’ampleur et 
regroupa quelques trois cents assemblies ; Fhostilite du protestantisme officiel et la mefiance des autorites autant que les di- 
visions internes des nouveaux catholiques allemands eurent bientot des effets negatifs sur le developpement de l’eglise. 
Ronge, ayant pris part aux mouvements revolutionnaires de 1848, dut s’exiler en Angleterre ou il crea avec sa femme un 
jardin d’enfants a Manchester puis a Leeds. Amnistie en 1 85 1 , il retouma en Prusse ou ses efforts pour relancer Factivite de 
son eglise demeurerent vains : seules quelques communautes ayant immigre soit aux Etats-Unis soit en Afrique du sud ont 
continue d’etre actives jusque dans le premier quart du vingtieme siecle. 

Voir The Encyclopedia Americana (1920) sur le site WikiSource : en. wikisource.org/wiki/The Encyclopedia Ame- 
ricana 11920VRonge. Johannes (consulte le 13 juin 2013). 

A. Fouquier, Amiuaire historique universel - Histoire politique pour 1845, Paris, Thoisnier Desplaces ed., 1847 

185 Au demeurant. Fun des premiers a avoir rejoint Ronge, le pere Czerski est egalement le premier a le quitter pour 
fonder sa propre chapelle. 
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Dai ve-se que os novos cismaticos alemaes aproximam-se do protestantismo e prova- 
velmente sao tambem iconoclastas . 186 

Au demeurant, il se garde de vouloir attaquer ou defendre les principes de la nouvelle eglise, tache 
devolue aux theologiens, mais fait remarquer que les innovations des reformateurs sont toujours, ou 
presque, des restaurations ; ainsi des principales revendications de Ronge, ce qui permet a l’auteur 
de presager que : 

A profissao de fe de Ronge nao difere, pois, sensivelmente quanto ao dogma, de pro- 
fissao de fe catolica romana ; e todavia grande numero de protestantes aliou-se-Uie. 

[•■•] 

Nao estamos hoje no XVI seculo; tres seculos de rudes experimentos mostraram cla- 
ramente a todos o excesso em que caira o protestantismo, e um concilio hoje houvera 
mais probabilidade que o concilio de Trento para reunir todos os cristaos numa uni- 
ca e mesma comuniao. 

Conclusion a roptimisme peut-etre force mais qui participa sans doute a la mefiance des ca- 
tholiques rigoristes du Pemambouc vis-a-vis de Figueiredo qui, tout en declarant laisser la theolo- 
gie aux theologiens, “reconcilie” catholiques et protestants dans une sorte de synthese relativiste. 
Dans La Democratie Pacifique, ou “O.” a, sans nul doute, puise ses infonnations, Ronge benefice 
de nombreux articles qui le mettent en valeur, louent sa volonte de creer une eglise universelle (en- 
core qu’allemande), servant de lien unitaire a toutes les classes, approuvent ses luttes contre la hie- 
rarchic, sa denonciation de la “Sainte Robe de Treves” 187 et, en definitive, la formation d’une eglise 
allemande qui, revenant a la tradition originelle et appliquant a la lettre l’Evangile, realisera “/e 
regne de Dieu sur la terre ,, . m En ce sens, pour l’ecole societaire, Ronge est un veritable reforma- 
teur social mais il etait sans doute prudent de ne pas exprimer ouvertement au Bresil tout ce qui 
s’imprimait en France. 


Si la « serie » sur les reformateurs sociaux avait ete poursuivie, Franz Joseph Stromeyer au- 
rait pu y figurer : ce publiciste allemand 189 avait cree en mars 1832, a Mannheim, un quotidien, le 


186 “0.”« Reformadores... », op. cit., p. 556 

187 C’est l’exposition dans la capitale de Treves de cette relique et le defile de milliers de fideles qui sont a l’origine 
des critiques de J. Ronge. Voir : La Democratie Pacifique, 1845 - 1, p. 371 ; 1845 - 2, p. 207. 

188 La Democratie Pacifique, 1845 - 1, pp. 614-615. Cette formule qui est Tun des mots d’ordre de l’ecole societaire, 
Vauthier la fera sienne quand, en 1848, participant a un banquet public a Bourges, il porte un toast au travail ; de- 
claration qui lui vaudra d’etre mute en Bretagne. 

189 Ne en 1805, dans une famille bourgeoise et catholique de Tauberbischofsheim, Stromeyer etudia les sciences eco- 
nomiques a Heidelberg ; membre de la corporation etudiante, Burschenschaft, favorable a l’unification allemande, 
il s’y lia avec son futur beau-frere, Karl Mathy qui devint le chef prussophile du gouvernement badois. C’est a 
cette epoque que Stromeyer, collaborant, sous un pseudonyme, au Westboten de son ami, le publiciste Philip Jakob 
Siebenpfeiffer se forma aux idees socialistes, aux theories de Fichte et a l’agitation politique. 

Voir : le dictionnaire bio-bibliographique de Pepe Gutierrez-Alvarez, disponible en PDF sur http://www.movi- 
ments.net/espaimarx/docs/e 1 9347e 1 c3ca0c0b97de5fb3b690855a.pdf : Wikipedia en allemand (site consulte le 
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Wachter am Rhein ou collaborait Karl Heinrich Briiggemann, autre fils de medecin et joumaliste 
revolutionnaire, qui venait de fonder l’Association allemande pour la presse et la patrie 190 . 

Avec lui, Stromeyer participe a la Fete de Hambach m , a la tete d’une forte delegation d’etu- 
diants d’Heidelberg qui se joignent aux trente mille manifestants, parmi lesquels, d’ailleurs, des 
Francais, reclamant la liberte de reunion, d’opinion, de publication. Stromeyer est Fun des con- 
ferenciers de la manifestation dont il rend compte dans la presse ; poursuivi et condamne, il profite 
de l’appel interjete pour quitter le grand-duche et s’installer, en septembre 1832 a Strasbourg puis, 
en mars 1833, en Suisse. 

Il participe, en 1834 a Beme, a la fondation, sur le modele de la Jeune Italie creee en 1831 
par Mazzini, du mouvement Jeune Allemagne, organisation qui, sous le couvert de culture et d’en- 
traide, mobilise a des fins politiques les jeunes et nombreux emigres allemands en Suisse. Membre 
de son comite central 192 , il est, a ce titre, Fun des signataires de Facte fondateur du mouvement 
Jeune Europe qui, sous Fimpulsion de Mazzini, avait Fambition de regrouper tous les mouvements 
revolutionnaires de jeunesse europeens. C’est a cette epoque que le “cote obscur ” de Stromeyer pa- 
rait avoir suscite les inquietudes de ses condisciples qui Faccusent “ d ’insouciance ” et le 
condamnent a mort : en fait, il etait soupconnc d’etre finance par la police de Metternich, pratique 
apparemment courante et qui ne remettait pas en cause la sincerity de ces activistes. 

Quoi qu’il en soit, la police suisse, accentuant sa surveillance sur les mouvements d’immigres 
politiques, obtint en 1836, de la Diete, un decret d’expulsion contraignant Stromeyer a retoumer a 
Strasbourg puis, apres un passage a Besam^on ou il se forme a la pensee fourieriste 193 et un sejour a 


1/4/2013) https://de.wikipedia.org/wiki/Franz Stromeyer ; Dictionnaire historique de la Suisse : http://www.hls- 
dhs-dss.ch/textes/f/F28 1 34.pphp (consulte le 1/4/2013) 

190 Bien qu’apres la revolution de 1830 en France qui avait enthousiasme la societe badoise, les autorites avaient ete 
obliges de relacher la pression policiere, notamment en accordant une plus grande liberte a la presse , celle-ci n’en 
etait pas moins fortement reglementee ; il fallait avoir au moins trente ans pour se declarer journaliste et etre enre- 
gistre comme tel ; toute infraction aux regies etait poursuivie ; ainsi, Briiggemann sera-t-il condamne a mort pour 
ses articles et pour avoir tenu en 1 832 un discours public appelant a la revolution, peine commuee a la reclusion a 
perpetuite ; grade en 1840, il sera surveille et inquiete jusqu’a sa mort par la police. Cependant en mars 1832, un 
relachement de la censure dans le Palatinat avait permis la creation de plusieurs gazettes dont L ’esprit du temps, 
fonde par Karl Mathy et, done, Le garde du Rhin par Stromeyer qui n’avait pas cependant Page legal et se servait 
d’un prete nom, Franz Schlund, cense etre cultivateur. Sur ce quotidien, voir http://www.udo-leuschner.de/zei- 
tungsgeschichte/zensur/waechter.htm (consulte le 3/4/2013) 

191 Reunies a partir du 27 mai 1832 a Neustadt, dans le Palatinat rhenan, encore marque par son rattachement a la 
France sous Napoleon, de fortes delegations, notamment d’etudiants, se rendent en defiles au chateau d’Hambach ; 
les discours des orateurs, dont Stromeyer, appellent a l’unite allemande, a la democratic et a la liberte. C’est egale- 
ment a cette occasion que l’association allemande pour la presse et la patrie est fondee. 

192 Outre Stromeyer, ce comite etait compose de Carl Theodor Barth, president, de Briiden Brejdebstein et de Georg 
Peters. Cf. Antje Gerlach, Deutsche Literatim im Schweizer Exil. Vittorio Klostermann, 1975, p. 67, consulte le 3 
avril 2013 sur http://books. google. de/books?id=4iSfAvFuITcC&pg=PA38#v=onepage&q=Stromever&f=false . 

193 Dans son article sur YEcole societaire en Allemagne (voir ci-apres note 211, page 68), Clovis Guyornaud indique 
que : “ De la Suisse oil il acheva son education politique, M. Stromeyer etait venu en France, fit son education so- 
cialiste a Besanqon, dans la ville meme ou etait ne Fourier et oil vivaient quelques-uns des plus anciens et des 
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Paris, a s’installer a Londres. Tout en se consacrant a des travaux alimentaires d’enseignement et en 
collaborant a differentes publications, Stromeyer continue de mener ses activites politiques ; ainsi 
organise-t-il, en 1842, T Alliance du Leman, societe secrete de la Jeune Allemagne 194 . 

Rentre dans le grand-duche de Bade, Stromeyer se consacre a des travaux de plume surtout 
axes sur T economic ; il publie en 1844 Die Organisation der Arbeit qui connut un succes certain et 
contribua, en reprenant notamment un article de Considerant sur la theorie du droit de propriety et 
du droit au travail, a la connaissance des idees fourieristes en Allemagne 195 . 

De ce livre, O Progresso donne dans son septieme numero, para en mai 1847, un passage 
consacre a la doctrine de Saint-Simon et extrait du chapitre publie dans La Phalange 196 . Stromeyer, 
apres avoir distingue entre le maitre, epris “de bien et de verite ” et les disciples, “ reveurs insenses”, 
rappelle Tidee force de Saint-Simon : 

“[. . .] o emprego de todas as forqas de humanidade no trabalho pacifico e industrial 
e na exclusao de toda a possibilidade de dissipar para o futuro essas forqas em obras 
de guerra e de destruiqao” 197 . 

Les “ arts de la paix ” prendront progressivement le pas sur Tart de la guerre ; Tindustrie pacifique 
harmonisee prevaudra et les efforts des classes “ vouees a l ’exercice du travail industriel ” les eleve- 
ront au-dessus des “ classes destructives ” ; le pouvoir reviendra aux homines de paix : 

“ no sentido da associaqao harmonica de todas as forqas e do interesse geral” m . 

Telle etait la conviction de Saint-Simon qui, s’adressant “aux savants, aux grands proprie- 
taires, aux industriels” , leur demandait de prendre la direction des affaires publiques et de gouvemer 
TEtat dans “ I’interet de la haute industrie, de Part et de la science”, ce qui, nous dit Stromeyer, a 
considerer Tetat actuel de la France, semble avoir trouve “plus d’accueil dans la pratique qu’on n’est 
dispose a Tavouer”. De fait, “les homines de la richesse” ont ete eleves au pouvoir mais, contraire- 


principaux disciples du celebre inventeur de la nouvelle Science sociale”. 

194 Ce qui lui permettait de continuer a etre remunere par la police autrichienne pour les informations qu’il lui trans- 
mettait, sous le nom de code de Lindner. Voir Antje Gerlach, op. cit., pp. 38-39. 

195 Stromeyer, Die Organisation der Arbeit, Belle-Vue, bei Constanz, 1844, Verlags- und sortimentsbuchh. 

Son traite sur les consequences pour l’Allemagne et Tindustrie allemande de Tabrogation des lois anglaises sur le ble, 
paru en 1846, a egalement marque les esprits du temps. Dans le nouveau journal qu’il fonde alors, le Tages Herold, 
Stromeyer plaide pour F unite de la patrie allemande, remancipation des pays slaves assujettis a des puissances alle- 
mandes, Talliance intime de TAllemagne avec la France ; mais, malade, il ne put consacrer a son journal que des 
forces declinantes : cet espoir du fourierisme, selon Guyomaud, decede le 16 decembre 1848 a Constance. 

196 « Variedade » in O Progresso, pp. 541-545 

Extrait de Franz Stromeyer, « L’ Organisation du Travail (Die Organisation der Arbeit), chapitre : Du point de vue 
de la Science sociale et de la solution qu’elle a pour objet » in La Phalange, Paris, 1846, Vol. Ill, pp. 404-412. La 
partie traduite (par Ch. K., Charles Kuss, specialiste du monde germanique et fourieriste convaincu) est aux pages 
406-408. 

La Phalange indique que Touvrage est en vente a la Librairie Societaire, 10, rue de Seine a Paris. 

197 « Variedade » in op. cit., p. 541 

198 « Variedade » in op. cit., p. 542 
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ment a ce qu’esperait Saint-Simon, l’harmonie sociale n’en a pas decoule, les classes laborieuses 
n’ayant que change de dependance et la societe ne donnant toujours que le “ spectacle deplorable de 
la puissance et de l ’opulence de quelques personnes privilegiees aux depens de la masse’'. 

Pour Stromeyer, les “bonnes” idees generates de Saint-Simon aboutissent a la main-mise sur 
la societe d’une “feodalite de la richesse”, sans doute preferable a celle de la naissance mais non 
moins pemicieuse 199 car elle implique : 

“uma tutela inconveniente e quase sempre espoliaqao e opressao injusta da classe 
numerosa dos trabalhadores pobres. Ora a unidade social, este problema da ciencia 
consiste no acordo dos interesses de todo. For isso e que a doutrina de S. Simon, que 
em todas as circunstancias tende a escravizar a maioria, nao pode ser encarada de 
maneira alguma como a soluqao do problema social ” 200 . 

S’il n’est abonne a La Phalange 101 , le lecteur d 'O Progresso ignorera que cette solution, Stro- 
meyer l’a trouvee dans les idees de Fourier ; il parait etonnant d’avoir choisi de limiter ce texte a l’ex- 
pose, sommaire, des idees de Saint-Simon ; sans exclure que le manque de place ait pu conduire a ce 
choix, on peut aussi le lire comine une mise en garde a l’adresse “ des hommes de richesse" et des re- 
fonnistes pemamboucains, comine Abreu e Lima, proches des idees saint-simoniennes, voire de leur 
interpretation par les disciples, prets a rejoindre cette “ caste de pretres" que Stromeyer denonce. 


Outre ces saint-simoniens devoyes, les communistes, par leur radicalisme, leur antichristia- 
nisme et leur sectarisme, sont un autre danger pour la reforme sociale car ils poussent les pouvoirs 
d’Etat a une reaction tout aussi radicale et retardent done le progres : O Progresso en donne un 
exemple avec son article publie dans son numero para en fevrier 1847, intitule "Os comunistas ale- 
maes nos dous mundos 202 et signe « C. G »., initiales que l’index, publie a la fin du second volume, 
nous revele etre celles de Clovis Guyomaud. 

Ce conteur, poete, passionne d’histoire ancienne etait ne en 1812 a Avenay ; de brillantes 
etudes lui valurent de rejoindre, sous les auspices de Charles Weiss, ami de Nodier et conservateur 
de la bibliotheque municipale de Besan£on, le groupe d’historiens regionalistes qui animait la Re- 
vue des Deux Bourgognes pour (re)ecrire “/ ’histoire de toutes les principales villes de Bourgogne, 
des chateaux, des eglises, des monasteres" et fonder “ quelque jour ses journaux litteraires, organes 

199 Comme est pemicieuse la “solution” des disciples de Saint-Simon, fondant sous la conduite d’Enfantin, une sorte 
d’eglise dans laquelle “une caste de pretres souverains devait disposer arbitrairement tant du fonds de la proprie- 
ty sociale que du produit des forces industrielles associees, - bien plus, devait assigner souverainement a chacun 
sa tdche et sa fonctiori”. « Variedade » in op. cit., p. 544. 

200 « Variedade » op. cit., p. 542-543 

201 Dans le meme volume de La Phalange, voir pp. 117-121 Particle « Triomphe du saint-simonisme » qui developpe 
les memes louanges a Saint-Simon et les memes critiques a son “ecole”. 

202 “C. G.” «Os comunistas alemaes nos dous mundos», op. cit., pp. 339-347 


- 66 - 



sinceres de [leurs] impressions, pensees, jugements" 203 . Guyornaud y publia regulierement des chro- 
niques, s’en prenant, au besoin et courtoisement, a ses aines sur des sujets aussi ardus que “les an- 
ciens pagi de la Haute-Garonne au temps de la premiere race de ses mis 204 ”. 

Tres tot interesse par le folklore que les freres Grimm avaient mis a la mode, tout en alertant 
le public sur leur possible prochaine disparition, il entreprit des recherches en Franche-Comte pour 
collecter les contes, legendes, croyances et coutumes que l’Academie des sciences, belles-lettres et 
arts de Bcsancon avait d’ailleurs mis au concours 205 . Bien que critique pour avoir mele sa litterature 
aux informations recueillies et en faire des recits plaisants, Clovis Guyornaud obtint en 1838 un de- 
mi-prix, soutenu aupres de la commission par Weiss, conscient de 1’ importance du travail realise 206 . 

La Revue des Deux Bourgognes ayant cesse de paraitre en mai 1839, Guyornaud, en sus de 
ses recherches et de sa collaboration a la publication d’archives sur la Franche-Comte, prend, en 
1841, la gerance de la Revue de la Franche-Comte, creee en aout 1838 et traitant d’histoire, de phi- 
losophie, de sciences, d’art et de litterature mais montrant aussi un esprit liberal que l’administra- 
tion n’appreciait guere. Apres l’avoir transferee de Lons-le-Saunier a Bcsancon, Guyornaud decide 
en 1842 de la scinder en deux publications, l’une, la Revue franc-comtoise consacree surtout a l’his- 
toire regionale, la seconde, V Album franc-comtois, traitant de litterature, de poesie et de beaux- 
arts ; les deux devant concourir “a la gloire et a la reconnaissance de [leur] chere patrie franc- 
comtoise L’ ensemble de cette oeuvre vaut a Guyornaud d’etre elu a l’Academie des sciences, bel- 
les-lettres et arts de Bcsancon ou il est rcgu en qualite d’associe residant le 24 aout 1843 207 . 

Parallelement a ces activites, Clovis Guyornaud collabore a la Phalange et a la Democratic 
pacifique, organes parisiens de l’ecole societaire dont on sait que Bcsancon fut un des principaux 
foyers ; Just Muiron, le “premier disciple” de Fourier y a fonde et dirige V Impartial 20 * . Il est done 


203 Voir Une ecole historique provinciate sur le site http://www.cancoillotte.net/spip.php7article42 (consulte le 2/4/13) 

204 Charles Weiss, Journal 1838-1842, Cahier d’etudes comtoises, vol. 59, Presses Univ. Franche-Comte, 1997 - 324 p. 

205 L’Academie de Besanijon, repondant a l’appel des Grimm (“Au nom de Vhistoire, ne se presentera-t-il pas quelqu ’un 
qui soit emu de compassion pour ces pauvres traditions qui s ’en vontfinir ? Quand elles ont expirantes, n ’y aura-t-il 
personae qui se devoue a aller recueillir le dernier souffle de leur agonie ?”), a lance trois concours de 1834a 1838 : 
“ Recueillir les traditions de Franche-Comte ; signaler les evenements auxquels elles peuvent se rattacher, ainsi que 
les traits de mceurs locales qui y correspondent ; enfin indiquer le parti qu ’on en pourrait tirer, soit pour l ’histoire, 
soit pour la poesie ”. Voir le site http://crdp.ac-besancon.fr/vouivre/traditions.htm (consulte le 2 avril 2013) 

206 Charles Weiss, Journal, op. cit. Annee 1838, p. 39 

207 Academie de Besampon, Seances publiques de I’Academie des sciences, belles-lettres et arts de Besanqon 1841- 
1845, Besancjon, Imprimerie Louis de Sainte-Agathe, 1845 

208 Just Muiron (1787-1881), ne et mort a Besanijon oil il fit une grande partie de sa carriere de fonctionnaire, a decouvert 
les ecrits de Fourier dans la bibliotheque de Weiss. Apres avoir connu Fourier et contribue a la publication a Besan9on 
du Traite de l ’Association domestique-agricole, Muiron s’engage dans Pecole societaire ; en 1828, il prend la direction 
de L 'Impartial, journal d’opposition oil d’ailleurs Fourier ecrit. Tout en gardant la gestion du journal, il en confie, apres 
1830, la direction a Xavier Marnier et, apres le depart de ce dernier, la propose a Pecqueur et a Proudhon, autre bisontin. 
Muiron, parmi ses nombreuses activites fourieristes, a anime le cercle fourieriste de Besan9on. (Voir a ce sujet 

T indispensable site http://www.charlesfourier.fr qui, cependant, ne semble pas connaitre Guyornaud). 
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vraisemblable que Guyomaud y ait ete conquis par le fourierisme qui, dans les annees 1830, attire 
nombre d’intellectuels, pour beaucoup issus du saint-simonisme comme Jules Lechevalier 209 , venu 
le precher a Besam^on et que Muiron avait “converti”. Notons d’ailleurs que l’Academie comptait 
parmi ses membres Auguste Demesnay - poete, auteur de stances a Fourier, folkloriste, depute de 
1842 a 1853 -, et que ses documents etaient imprimes par Louis de Sainte-Agathe 210 . Bref, nul 
doute que Guyornaud n’ait suivi le chemin qu’il decrit pour Stromeyer dans son article sur l’ecole 
societaire en Allemagne, qu’il n’ait fait, concurremment a son apprentissage d’historien, son educa- 
tion socialiste a Bcsangon et qu’une “ etude consciencieuse des livres de VEcole [le] convainquit 
bientot de I’urgence d’une reorganisation de la societe 211 ”. 

Cette conviction transparait dans les nombreux ecrits qu’il a donnes aux organes de la presse 
societaire dont il est l’un des specialistes pour 1’ Europe du nord et de l’est, principalement pour la 
Suisse et l’Allemagne, s’interessant tout particulierement aux mouvements sociaux (et religieux) 
qui les agitent ; ses nombreux articles a La Democratie pacifique 212 sont parfois le prelude a des 
etudes plus completes que publient La Phalange, mensuel doctrinal 213 , ou l’annucl Almanack pha- 
lansterien, melant, aux informations generates classiques, des articles de fond. 


« Les communistes allemands dans les deux mondes » a done ete initialement publie dans Y Al- 
manack phalansterien pour 1847 ; l’article, traduit (avec quelques coupes) par O Progresso 214 


209 Jules Lechevalier Saint-Andre (1806-1862), ne en Martinique, joumaliste, editeur, saint-simonien converti au fourie- 
risme en 1832. Codirecteur du Phalanstere, fondateur de la Revue du progres social, il developpa une theorie d’eco- 
nomie sociale destinee a remplacer le liberalisme. Il milita egalement pour l’abolition de l’esclavage et proposa de 
fonder une colonie en Guyane, fonctionnant selon ses principes. Condamne a l’exil apres 1849, il vecut en Angle- 
terre, s’efifonjant de developper des associations cooperatives, avant de revenir a Paris ou il mourut dans l’oubli quasi 
general. Voir Etudes sur la science sociale, Eugene Renduel, Paris, 1834. 

Voir a propos de Lechevalier, le livre d’Olivier Cha'ibi : Jules Lechevalier pionnier de I’economie sociale (1806- 
1862). Des socialismes « utopiques » aux modeles cooperatifs, Paris, L’Harmattan, 2009. 

210 Auguste Demesnay (1805-1853) issu d’une famille de magistrats, poete romantique et historien regionaliste, est 
notamment l’auteur de Des Traditions populaires de Franche-Comte, poesies suivies de notes, Besantjon, impr. de 
C. Deis, 454 p., 1838 ; sur l’imprimeur Sainte-Agathe, voir Vemus, Michel (2000), “Un imprimeur bisontin au ser- 
vice des fourieristes : Louis de Saint-Agathe”, Cahiers Charles Fourier, n° 11, decembre 2000, pp. 67-80 [dispo- 
nible en ligne : http://www.charlesfourier.fr/spip.php7article45 1 

211 Clovis Guyomaud « L’ecole societaire en Allemagne, ses amis et ses ennemis » in La Phalange, 1847, t. 2, p. 206. 

212 Sa collaboration a ce quotidien remonte a 1843 et se tennine en 1850, avec la suspension du journal, ou depuis 

1 846 il comptait au nombre des « principaux redacteurs », places en tete des tables des volumes semestriels. Apres 
1850, Guyomaud semble s’etre consacre a ses etudes historiques, a l’Academie de Besanfon et a la Societe 
d’emulation du Doubs ; cependant, preuve de son eclectisme, son nom est au sommaire de V Almanach prophe- 
tique, pittoresque et utile pour 1861 publie en 1860 par Eugene Bareste. Publication posthume puisque Guyomaud 
etait mort, “dans la fleur de Page”, en 1857 a Besampon. 

213 Voir « L’Ecole societaire en Allemagne, ses amis et ses ennemis » in La Phalange, 1847, t. 2, pp. 85-93 et 203- 
208) et « La religion, la science et Part en Allemagne » in op. cit, pp. 481-494 et 566-576. 

214 « Les communistes allemands dans les deux mondes » in Almanach Phalansterien pour 1847, 1846, p. 43-49. Pour cette 
etude, Guyomaud reprend des elements publies dans La democratie Pacifique : notamment ceux parus sous le meme 
titre les 25 et 26juin 1846 (p. 736-737 et p. 740-741), un article sur M mc Aston du2 juillet 1846 (t 2, p. 9-10) et sur les 
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montre les progres des doctrines nouvelles sur la “ comunhao dos bens ” et met 1’ accent sur 
Tatheisme ou, du moins, sur rantichristianisme des communistes de “ rosa vermelha ” ; le danger est 
d’autant plus grand que le gouvernement prussien “em vez de impedir a invasao pelo emancipar 
dos proletarios ” a prefere expulser les propagateurs ; or, u a Alemanha esta em toda parte onde vi- 
vem os Alemas”, nombreux, en elfet, a avoir emigre en Europe comine dans les Ameriques, li wn 
exercito de cem mil homens ” dont les organisations sont etroitement liees et... surveillees. Cepen- 
dant Guyomaud ne croit pas a la victoire finale des plus exaltes, Becker ou Weiting, principaux 
doctrinaires de ce communisme car : 

u se um dia a ideia da comunhao pudesse ser outra cousa que nao uma bandeira para 
os agitadores do radicalismo politico, seria somente entre os homens profundamente 
religiosos que essa forma social se transformara numa verdade 2 ' 5 ” . 

En revanche, Guyornaud montre plus de sympathie pour le mouvement d’ emancipation femi- 
nine et pour son egerie, M me Aston, la George Sand allemande, dont le comportement public et pri- 
ve, les allures, les amours, les ecrits tout a la fois scandalisent et fascinent ; meme bienveillance 
pour le jeune et romantique poete Gottschall, ami de coeur de M me Aston, et, de surcroit, auteur d’un 
drame au heros moyenageux et democrate, Thomas Munzer. Les autres folliculaires radicaux, exiles 
en Suisse et plus encore aux Etats-Unis, ne beneficient pas de la meme indulgence, Kriege, par 
exemple dont il presume que : 

“fatigado da ardua tarefa a que se sujeitara o tribuno alemao, oprimido tambem pe- 
las reclamagdes de tantos oprimidos, nao tardara em reconhecer que, numa socieda- 
de nao organizada o serviqo dos pequenos nao e menos sujeito a ingratidao que o 
dos grandes” 216 . 

Apres avoir signale T importance des agrariens revendiquant une loi contre la feodalite ter- 
rienne, Guyomaud consacre la fin de son article aux craintes des Anglo-americains “natifs” devant 
ce qu’ils considerent comine une immigration excessive d’Allemands, dont ils mettent en doute la 
volonte de s’integrer malgre les preuves donnees, notamment lors des combats au Texas contre Tar- 
mee mexicaine : attitude propre a “ dissipar os preconceitos que o odio do estrangeiro ainda man- 
tem os ultranatos ” : le lecteur d ’O Progresso n’aura sans doute pas manque de faire un parallele 
avec les violences, pas uniquement verbales, que les etrangers et, tout particulierement, les Portu- 
gais subissaient a Tepoque de la part d 'intranatos. 


joumalistes et ecrivains allemands en Suisse et aux Etats-Unis le 28 juillet 1846 (t. 2, p. 714) 

215 “C. G.” «Os comunistas...», op. cit., p. 342. Le texte original a ete coupe ; Guyomaud poursuivait : “ Dans la secte 
oil le travail serait un devoir, et non un plaisir, qui gouvernerait ? La famine. Dans la tribu fondee seulement sur 

l ’exaltation du sentiment religieux, qui commanderait ? Le fanatisme. Ne reveillons pas Attila au fond de ses fo- 
rets germaniques et laissons Mahomet reposer en paix dans le desert .” (Almanach, p. 45.) 

216 “C. G.” «Os comunistas...», op. cit., p. 344. 
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Du merne Guyornaud, O Progresso publie, dans son numero paru en mai 1847, une etude sur 
le socialisme en Suisse, egalement traduite a partir du texte publie par V Almanack phalansterien 
pour 1847, lui-meme repris des articles donnes par Guyornaud a La Democratic pacifique 2 ' 1 . Ce 
panorama commence par distinguer trois Suisses : du passe, du present et de l’avenir, chacune in- 
carnee dans trois cantons primitifs ou regne U une sorte de patriarcat democratico-theocratique ”, 
dans trois villes civilisees que gouveme “un burgraviat oligarchico-ploutocratique ” et dans trois 
republiques : Vaud, Berne, Zurich qui 

“ trabalham hoje juntos na obra da sua reforma social ” 218 . 

Citant longuement le programme adopte apres la victoire des radicaux du canton de Vaud en 

fevrier 1845, Guyornaud rappelle que le rapporteur d’une loi de repression contre les communistes 

avait pris soin de les distinguer des socialistes et qu’il faisait grand cas de l’ecole qui : 

“tomara por formula a Associacao do trabalho, do capital e do talento, e tinha por 
alvo a organiza£ao do Trabalho e a rcstricao do libre concorrencia 219 ”. 

Guyornaud observe que cette sympathie officielle pour les theses fourieristes a eu pour echo 

la progression des idees societaires, notamment dans le Jura et la victoire “du progres contre l’obs- 

curantisme” lors du vote de la nouvelle constitution bemoise : 

“ Com este novo triunfo, a Suiqa, que deu ao mundo o exemplo da emancipaqao politico, 
talvez preceda ainda os grandes estados europeus na entrada da emancipaqao social 220 ”. 

Une courte note faisant suite a T article apprend aux lecteurs pernamboucains qu’une Revolu- 
tion a eclate a Geneve en octobre 1846 et que le parti populaire, desormais au pouvoir, illustre 
l’avancee des progressistes et liberaux que Guyornaud pronostiquait. 221 


Dans la meme veine, Francois Vidal s’inquietait quant a lui d’une proche tempete : 

“ Por toda a parte a miseria atormenta as classes laboriosas, causa-lhes insonias, im- 
pele-as ao odio, faz-lhes sonhar desordens e revoluqoes. Na Irlanda, na Pals de Ga- 
les, na Escocia, na velha Inglaterra, na Belgica, na Suiqa, na Prussia, na Saxonia, na 
Poldnia, na Galicia, ate em Franqa, o barometro politico marca a tempestade, as nu- 
vens estao carregadas de eletricidade e aqui e ali fuzilam sinistros relampagos que 
anunciam o temporal.’’'’ 222 

217 “C. G.” «0 Socialismo na Suipa», op. cit., pp. 479-485 traduit de Clovis Guyornaud, « Le Socialisme en Suisse », 
in op. cit., pp. 83-88, synthese des articles de l’auteur publies dans La Democratic Pacifique, notamment des 14 et 
21 juin 1846, tome 1846-1, pp. 693-694 et 715-716 et des 17 et 18 juillet 1846, tome 1846-2, pp. 68-69 et 71-72. 

218 “C. G.” «0 Socialismo... », op. cit., p. 480. 

219 “C. G.” «0 Socialismo. . .», op. cit., p. 483. Souligne par l’auteur. 

220 “C. G.” «0 Socialismo... », op. cit., p. 485. 

221 Ces informations sont publiees par La Democratic Pacifique du 13/10/1846 et numeros suivants. 

222 “F. P.” «A lei agraria no Estados Unidos», in O Progresso, pp. 407-415. Article traduit de Franpois Vidal, « La loi 
agraire aux Etats-Unis », in Almanack Phalansterien pour 1847, 1846, p. 49-55. Cet article est une version abregee de 
l’etude parue sous le titre “L’agrarisme aux Etats-Unis”, dans La Revue Sociale, n° 9, juin 1846. 
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D’abord saint-simonien puis converti aux idees de Fourier, l’avocat Francois Vidal est un 
economiste des plus marquants et “ son action intellectuelle fut grande sur la generation revolution- 
naire de I848" 2V \ Sa description du mouvement agrarien nord-americain ne pouvait que complaire 
a l’equipe WO Progresso : la vente par l’Etat de terres publiques a permis a des speculateurs de se 
constituer des proprietes considerables sur lesquelles travaillent : 

“ miseraveis a quem fizeram alguns avanqos e a quem depois impuseram la lei ” 224 . 

Vidal rappelle d’abord l’origine du mouvement des : la premiere reumon, le 8 mars 1844. a New York, rassemble, 

sur le probleme de la pauperisation, de nombreux ouvriers et employes qui s’enthousiasment au discours de Devyr reclamant l’interdiction da la vente de biens de 1 ’Inf of 


“aux usuriers et aux speculateurs ” 225 ; le redacteur du Williamsburg Democrat proposait de fonder 

une ligue agrarienne dont VidaI ® numdre les p™ ci P ales revendicadons : 

“ Respeito a propriedade particular Divisao destas terras em porqdes ou fazendas de 
160 jeiras que poderao ser concedidas gratuitamente. Sobre estas terras o Estrado 
conserva para sempre o direito de de propriedade e nao abandona senao a posse e 
fruiqao. Qualquer homem, qualquer chefe de familia sem propriedade tern direito a 
uma fazenda de 160 jeiras mas com a condiqao de cultivar e desfrutar par si proprio 
ou por seus filhos. [. . .] Todo aquele que cessa de cultivar ou faz cultivar por assala- 
riados ou mercenarios perde seu direito de posse" 216 . 

Le succes des agrariens s’etendant a d’autres Etats, se crea un mouvement national, prenant le 
nom de Jeune Amerique, appuye par un journal eponyme, qui en avril 1845 se donna un comite per- 
manent charge de poursuivre : 

u por todos os meios legais, na transformaqdo do estado de gueira que existe hoje entre o ca- 
pital e o trabalho \...\,de assegurar a cada cidadao, sem exceqao o mais completo desen - 

La signature “F. P.” est celle qui figure au bas de Particle ; c’est manifestement une erreur typographique : l’index en fin 
du deuxieme volume porte bien : “F. V.” 

223 Benoit Malon, Expose des ecoles socialistes franqaises, Paris, Le Chevalier, 1872, p. 95. 

Neen 1812 aCoutras, Gironde, ou il revint mourir en 1872, Franqois Vidal, requ avocat au barreau de Paris en 1832, se fit 
connaitre par une etude remarquee sur les Caisses d’epargne, parue en 1 835 a la Librairie societaire ; specialiste des problemes 
economiques et sociaux qu’il traita notamment dans ses chroniques de la La Democratic Pacifique et de La Revue Independante, 
it soutint de vives polemiques avec Frederic Bastiat, le pere du liberalisme franqais. Apres la revolution de 1848, nomme secretaire 
de la Commission du Luxembourg par son ami Louis Blanc, il publie Vivre en travaillant, pmjets, voies et movens de reformes so- 
ciales, Paris, Capelle, 1848 ; it fonde a la meme epoque le journal Le Travail ajfranchi ou collabore notamment le phalansterien 
Toussenel. Apres Paffaire du Conservatoire des Arts et Metiers, il est elu depute dans les circonscriptions de la Seine et du Bas- 
Rhin sur des listes socialistes. Revoque pour avoir critique le coup d’Etat de Louis-Napoleon Bonaparte, il abandonne la politique 
active pour se consacrer aux etudes sociales, publiant notamment une Theologie de la religion naturelle (1860). 

Defenseur du droit au travail, concepteur parmi d’autres des ateliers nationaux, partisan resolu de Pintervention de l’Etat “ dans 
l ’agriculture, l ’Industrie et le commeive ”, critique du capitalisme (“Le travail est devenu line marchandise tous les jours plus of- 
ferte et tom les jours moins demandee, une marchandise que le capital achete au rubais’ j Franqois Vidal, considere a l’egal de 
Cabet comme Pun des precurseurs du collectivisme, fut aussi un propagandiste convaincu de la refonne agraire. 

Voir A. Robert, Dictionnaire des parlementaires franqais depuis le l a mai 1789 jusqu ’au V mai 1889, Paris, Bourloton, 1889 

224 “F. P.” «A lei agraria..», in op. cit.., pp. 407 

225 Thomas Ainge Devyr (1805-1887), d’origine irlandaise, membre radical du mouvement chartiste, avait quitte 
PAngleterre ou il etait recherche et gagne New York ; il avait fonde en 1840 Phebdomadaire Williamsburg Demo- 
crat qu’il publia jusqu’ en 1848 ; il organisa le parti anti-rentier et fut aussi un militant de la cause irlandaise. Voir 
le site ChartistAncestors, www.chartists.net (consulte le 13 juin 2013). 

226 “F. P.” «A lei agraria. . . », in op. cit. , pp. 409 
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volvimento de todas as sms faculdades, uma educagao fisica, moral, intelectual ; assegurar 
a cada homem a fruigao real e efetiva do direito ao trabalho, do direito a terra” 211 . 

La multiplication des comites, 1’ affluence aux reunions hebdomadaires, le developpement 
d’une presse engagee, les succes electoraux locaux ou regionaux, la victoire inattendue du president 
democrate James Polk, soutenu par les reformateurs sont pour Vldal les slgnes annonciateurs de succes ou - nous ravons dlt - 
dune " tempete 

Cette tempete que le Pernambouc va bientot connaitre, Constantin Pecqueur 228 en a decrit les 
causes dans sa Theorie nouvelle d’Economie sociale et politique dont O Progresso publie, dans son 
dernier numero, paru en septembre 1847, un chaparc s,gn ' ncat ' f: Critique de la Distribution actuelle des 
instruments de travail et de la Repartition des richesses 229 . 

Constantin Pecqueur avait d’abord adhere aux idees saint-simoniennes et activement parti cipe a 
leur diffusion, collaborant notamment au Globe 230 ; cependant, l’ecole devenant, sous la direction du 
“pere” Enfantin 231 , une sorte d’eglise hierarchisee qui “ escamote la liberte individue/le et la representa- 
tion du peuple enfaisant descendre d ’en haut 1 ’election et 1 ’investiture au profit d ’une supreme theocratie 
et de capacites absorbantes” 232 , Pecqueur l’abandonne, comme Abel Transon, Jules Lechevalier ou le 


227 “F. P.” «A lei agraria. . . », in op. cit. , pp. 409 

228 Charles Constantin Pecqueur est ne le 26 octobre 1801, a Arleux (Nord), dans une famille bourgeoise fortunee, tout a la fois 
republicaine et croyante : son pere, Jean Philippe avait ete, jusqu’en 1792, le cure de la ville et en sera le maire puis le gref- 
fier ; sa foi en un Dieu juste impregnera l’education du jeune Constantin qui, apres de brillantes etudes au lycee de Douai, 
un apprentissage des mathematiques et des arts de l’ingenieur, suivra, comine etudiant civil, les cours de l’Hopital militaire 
destruction de Lille ; c’est a cette epoque aussi que, redigeant son premier traite, inspire de Rousseau, De l ’education (Ah- 
med Zouaoui indique que ce Traite tut publie en 1827 et couronne par l’Academie d’ Arras. II ne figure cependant pas au 
catalogue de la bibliotheque nationale). 

Saint-simonien puis fourieriste, il developpe a partir de 1836 sa propre reflexion dans de nombreux ouvrages exposant et 
precisant sa methode materialiste, limitee a l’economie, a la sociologie et l’analyse historique. Apres Interet du commerce 
et de I’industrie (1836), parait en 1839 Economic sociale : des interets du commerce, de Tindustrie, del’ agriculture etde 
la civilisation en general, sous l ’influence de V application de la vapeur, ouvrage en deux volumes, couronne par 1’ Acade- 
mic des Sciences morales et politiques. 

Revenu au joumalisme, collaborateur de joumaux republicans, Pecqueur, sans abandonner la reflexion sur l’economie so- 
ciale, se consacre davantage a la politique et croit pourvoir, apres la revolution de 1 848 ; mettre en pratique ses idees sur le 
droit au travail que defend Louis Blanc mais l’echec des ateliers nationaux le dissuade de se presenter aux elections de 
1849 ; celui du soulevement contre le coup d’Etat de Louis-Napoleon conduit Pecqueur a quitter Paris et a suspendre la pu- 
blication de ses ouvrages ; non leur redaction. Bien qu’il ait, en 1863 et 1864, publie une serie d’articles au Rationaliste de 
Geneve, Pecqueur, entoure de son ample famille, ne prit plus que sporadiquement part a la vie intellectuelle publique, tra- 
vaillant a des livres jamais publies (et pour certains detruits lors de l’occupation de sa demeure en 1 870) ; redevenu, apres 
1870 et jusqu’a sa retraite en 1877, bibliothecaire, Pecqueur decede le 17 decembre 1887 a Tavemy. 

Voir : Ahmed Zouaoui, Socialisme et Internationalisme, Constantin Pecqueur. Geneve, Librairie Droz, 1964, 223 p. 

229 Constantin Pecqueur, Theorie nouvelle d’Economie sociale et politique ou Etudes sur l ’organisation des societes, 
Paris, Capelle 1842. Le texte retenu par O Progresso est le chapitre 31, pages 405-427. II est publie sous le titre 
de : C. Pecqueur, « Anarquia social » in O Progresso, pp. 867-881 

230 Fonde en 1824, Le Globe, d’abord d’opposition liberale, devint, rachete par Enfantin en 1830, le journal de la doc- 
trine de Saint-Simon puis de la “ religion saint-simonienne ” 

231 Prosper Enfantin (1796-1864), acquis aux idees de Saint-Simon, economiste et publiciste, co-fondateur du Pro- 
ducteur, premier periodique saint-simonien et principal conferencier de l’ecole, dont il finit par devenir le “pere 
supreme”. 

232 In C. Pecqueur, Theorie nouvelle d ’economic sociale et politique ou Etudes sur l ’organisation des societes, Paris, 
Capelle, 1842. Cite par Ahmed Zouaoui, op. cit., p. 14. 
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docteur Pellarin, pour rejoindre l’ecole societaire, devenant un membre actif et estime du mouvement : 
ses talents de plume lui valent la reconnaissance et l’amitie des principaux dirigeants et mecenes du fou- 
rierisme, M me Vigoureux, Considerant, Just Muiron, etc. II est egalement de l’intimite de Fourier dont il 
ecrit une biographie restee inedite 233 ; ainsi, de 1832 a 1835, Pecqueur sera-t-il l’une des plumes les plus 
habiles du fourierisme au Phalanstere, a la Revue encyclopedique ou a la Revue du Progres social ; il 
conserve cependant sa liberte de reflexion, se heurtant aux “gardiens du temple” - un temple “epure” de 
tout ce qui leur semblait trop hardi ou trop precoce. Il Unit par rompre en 1836, dormant une serie d’ar- 
ticles a La Presse, critiquant un systeme qui “ aboutit sans le vouloir a la licence et a l ’anarchie ,,m ; il en 
conserve cependant nombre d’idees qui vont irriguer ses propres conceptions, par exemple, sur la proprie- 
te collective des moyens de production, de distribution et d’echange qui lui valent d’etre considere comme 
le pere du collectivisme socialiste fran^ais. Car, a la difference d’autres socialistes “ romantiques ” du 
temps, Pecqueur ne s’inquietait pas du developpement de la production industrielle sous la reserve qu’elle 
soit nationalist et organisee pour le bien commun. De meme, revenant d’une mission officielle en Bel- 
gique, se prononce-t-il pour une participation volontariste de l’Etat dans la construction de voies ferrees 235 . 

Revenu au joumalisme, il collabore a La Reforme, l’organe de Ledru-Rollin, y pronant le so- 
cialisme et critiquant le systeme liberal, cause du desequilibre social, a V Avenir et a la Revue Inde- 
pendante, joumaux de progres et de combat : 1’ econo miste peu a peu se mue en politique et, quand 
survient la Revolution de 1848, il se retrouve membre de la commission du Luxembourg, fondee 
par Louis Blanc pour definir un programme de politique du travail ; a ce titre, Pecqueur co-signe 
avec Vidal V Expose general des travaux de la Commission du Luxembourg. Nomine bibliothecaire 
adjoint de l’Assemblee nationale, il cree enfin son journal Le salut du Peuple dont il fut le principal 
redacteur mais dont il ne put financer que six numeros dont le dernier parut en decembre 1850. 

Meconnue, son influence n’en fut pas mo ins importante, meme aupres de ceux qui ne se re- 
vendiquaient pas de son esprit de synthese : 


233 Du moins jusqu’a sa publication, precedee d’une longue etude critique, par Jacques Thibaut « Constantin Pec- 
queur, biographe de Fourier » in Cahiers Charles Fourier, 1990, n° 1, disponible sur le site (consulte le 25/3/2013) 
http://www.charlesfourier.fr ; destinee a la Revue encyclopedique et se voulant impartiale, cette etude, ecrite de 
l’interieur, s’efforce de replacer la vie et les idees de Fourier dans leur contexte historique. 

234 Constantin Pecqueur, Theorie nouvelle..., op. cit., p. V 

235 Constantin Pecqueur, De la Legislation et du mode d’ execution des chemins de fer, lettres adressees a M. le Ministre des 
Travaux publics , Dessessart, 1840 

11 publie par la suite Des Ameliorations materielles dans leurs rapports avec la liberte (1839), sorte de guide pour la jeu- 
nesse entrant dans la vie active ; La reforme electorate (1840), De la paix, de son principe et de sa realisation (1842) 
qui, exposant ses idees sur l’intemationalisme, preconise la mise en place d’un parlement europeen, Des armees dans 
leurs rapports avec I’individu, la morale et la liberte ou Des devoirs civiques des militaires (1842) qui preconise la fin 
des armees permanentes. Cette meme annee 1 842 voit la publication de Theorie nouvelle d ’economie sociale et poli- 
tique ou etude sur l 'organisation des societes ( 1 842), somme des idees de Pecqueur sur l’economie et la societe. Le der- 
nier ouvrage de cette periode est De la Republique de Dieu ou union religieuse pour la pratique de l egalite et de la fra- 
ternite universelles (1844) qui permet a Pecqueur de se situer dans un cadre moral et religieux. 
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“Si I ’on nous demandait de qui nous procedons; quelle est votre origine ou notre fi- 
liation intellectuelle, nous repondrions : Jesus-Christ, Rousseau, toute la Revolution 
franqaise, Samt - s,mon - Four ' er : - Jesus-Christ et tontes les Bibles pour la formule fondamen- 
tale de la morale, pour la face spirituelle du probleme economique ; - le saint-simo- 
nisme pour la face sociale, gouvernementale et historique ; - Fourier pour,a - face 
ciatwn et de la so jjj ar p q ■ _ Rousseau et la Revolution franqaise pour le cote politique et 
l ’esprit d ’egalite et de liberte ” 236 . 

Tous les lecteurs d’O Progresso n’ont pas du apprecier le chapitre de Pec q ueurc i ul 'P artantdeladefmitlondela 

richesse materielle, forcement produite par 1’ action de l’homme, en arrive a conclure que la propriete est la source de ^ dfidf'chiC SOCiCllc Ell effet ’ 

O trabalho como faculdade, ndo basta ao homem para viver e enriquecer; e Ihe mister a 
posse de uma quantidade qualquer de materia, sobre que ele possa exercer a sua aqao 
util. A materia do trabalho do homem e igualmente incapaz de passar ao estado de rique- 
za para homem. Ate o gozo de urn fruto selvagem exige que o homem agite-se para colhe- 
lo ou apanha-lo. Ora, esta aqao e ja trabalho. Assim qualquer materia tern necessidade de 
ser apropriada pelo homem e de sofrer a sua aqao util para converter-se em riqueza. 

Portanto, a atividade do homem ndo pode, simplesmente como faculdade, criar riqueza, 
se o individuo ndo possua a materia como base e objeto de seu trabalho util. 

Assim, a aqao do homem, ao exercer-se sobre a materia, produz uma quantidade de ri- 
queza. De qualquer quantidade de riqueza faz-se ordinariamente duas partes: uma que 
se destina ao consumo absoluto o definitivo; outra que se destina a ser a condiqao exteri- 
or de nova produqao de riqueza, a ser materia de novo trabalho util. Esta parte e igual- 
mente consumida; mas difere da primeira, porque se reproduz sob a forma nova de mai- 
or riqueza; dao-lhe o nome de capital de producao; a outra e o que se chama um capital 
de consumo. 

Ora resulta da organizaqdo atual da sociedade que muitos homens ndo tern a sua disposi- 
qdo a materia de trabalho pelo mesmo titulo que outros ou ndo a tern sendo com a permis- 
sao de sens semelhantes, e por consequencia, podem ser privados dela totalmente 137 . 

De ces premices decoule, dans l ’organisation actuelle de la societe, la dependance des uns 
aux autres, des non-proprietaires aux proprietaires ; Pccqueur en deem lc S dilfcremes formes, en classe les drncrems degrc S et cn dc- 

veloppe les consequences dont la plus nocive : 


“essa faculdade absoluta do livre troca e de livre produqao e o que constituem o estado de 
concorrencia arbitraria ou do laisser faire” 238 . 

Consequences logiques du “ droit individuel d’user et d’ abuser des instruments de production " , 

de la liberte des echanges et de la concurrence arbitraire, un dereglement complet de la societe ou cha- 

cun agit comrne il l’entend, selon ses seules necessites, sans une quelconque reference a la solidarity, a 

la justice, a un accord entre producteurs, distributees et consommateurs ; le tableau est sombre : 

“ Em todas as partes, e para todas as coisas, reina instabilidade, incerteza, confusao, 
guerra e caos... A oferta ignora a procura, e a procura ignora a oferta [. . .] A roda 


236 Pecqueur, Constantin, Theorie nouvelle..., op. cit., p. IV 

237 C. Pecqueur, « Anarquia. . . » in op. cit., p. 868. Les mots en romain sont soulignes par l’auteur. 

238 C. Pecqueur, « Anarquia. . . » in op. cit., p. 872. Les mots en romain sont soulignes par l’auteur. 


- 74 - 



da fortuna vive num movimento continuo e a cada giro que da, esmaga, machuca, os 
concorrentes, abre brechas na propriedade; e todavia nao aparece uma instituiqao, 
em paragem alguma que estanque o sangre, feche e save a chagcP 9 .” 

Une societe de l’instabilite ou nul n’est a l’abri d’un revers de fortune mais aussi une societe du 

desequilibre ou l’ecart entre riches et pauvres ne cesse de grandir et une societe de l’iniquite ou la 

naissance determine la position, ou le superflu abonde chez les uns a proportion de la misere chez les 

cllltrCS Et ^ ecc l ueur a Y ant P e i nt cette misere surabondante et ce luxe superfetatoire, en revient a la cause originelle, la propriete qui genere : Ju j^CVTlO YlCl 

terra ” 240 , appuye sur six colonnes : le droit d’ appropriation des instruments de production et des 
sources de la richesse nationale, la liberte du commerce et de la concurrence, le pret a interet, le droit 
de transmettre et d’aliener les instruments de travail, le droit d’heritage et “l’insolidarite” absolue des 
indi vidus et des families. 


Convaincu de la justesse de son analyse, 


Pecqueur en affirme l’universalite, les differences n’etant que de detail (plus ou moins 


grande mobilite de la propriete et des proprietaires) ; aussi en appelle-t-il aux hommes de bonne volonte : 


“ Homens de boa vontade, homens de paz, de justiqa e de liberta, vos bem estais ven- 
do! Eu disse a verdade e a verdade e terrivel. Assim, pela palavra, pelas instituiqoes 
e pela persuasao, fazei a guerra santa a este prejulzo que causa tantas males as vos- 
sos irmaos 241 

En reprenant la formule de Rousseau, Pecc i ueurconclut: 

“ Vos ficareis perdidos se vos esquecerdes de que os frutos sao de todos e que a terra 
nao e de ninguem .” 

Outre que cette formule servira a nourrir les insinuations sur un F| s uci,L ' dohcrclR i i,ccU i Li,ALUran i u j en f era 
son principal reproche, ce texte avait de quoi troubler les grands proprietaires pemamboucains “li- 
beraux”, voire fourieristes ; encore - par prudence ? - les mesures transitoires suggerees par Pecc i ueiir ’ a 
ia fin de son chapitre, ne &rent-eUes pas tradmtes 242 . res ^ e q u ’ c llcs seront en partie reprises dans les propositions d ' O 

Progresso pour transformer l’enfer pernamboucain. 

Quoi qu’il en soit, ce texte para a un moment ou etait grande la probabilite d’une insurrection, 
montre combien, loin d’etre une tribune conservatrice, O Progresso exprimait une vision fort crae de 
la societe “liberale” et etait proche de ceux qui reclamaient une meilleure repartition des terres ou une 
regulation de la concurrence cornme mesures necessaires a la paix sociale et au progres. 


239 C. Pecqueur, « Anarquia... » in op. cit., pp. 873-874 

240 C. Pecqueur, « Anarquia. . . » in op. cit., pp. 878 : Formule qui fait echo a Fobjectif des fourieristes : travailler au 
regne de Dieu sur la terre (voir note 188, page 63). 

241 C. Pecqueur, « Anarquia... » in op. cit., pp. 879. 

242 Voir, en annexe 111-3, la fin du chapitre non traduit dans O Progresso. 


- 75 - 



Un autre texte montre le meme parti pris : Um Sonho 143 . Cette suite de versets en prose, date 
du 2 mars 1847, parut, non signe, dans le numero d’avril 1847. C’est d’abord le “ve/ho Capibaribe ” 
s’adressant a la “nob re filha do oceano ” pour s’etonner, le canon tonnant, que : 

“o bronze das batalhas faz ouvir hoje a sua voz belicosa sent acordar os tens nobres filhos m 

C’est ensuite, une femme, encore belle malgre le poids des douleurs, enchainee, assise sur la 

plage qui, s’accompagnant de la lyre a sept cordes, adjure le “vail lain fils de la nouvelle Vemse ” c ) e se r 6- 

veiller ; le soldat, de preparer ses armes et le citoyen, d’exulter : 

“o produto dos tens snores ja nao vai alem dos mares enriquecer orgulhosa madras- 
ta; o frnta do ten trabalho te fica todo. Ufana-te pelo solo qne te vin nascer; ele con- 
qniston a sna liberdade. Exnlta! Exnlta l” 244 . 

Mais, bientot, la lyrique orante se reprend, se repand en lamentations : le Pernambouc a toutes 

les raisons de pleurer : ses droits sont illusoires ; sa liberte, un mensonge : 

“ Nova metropole, tao avida como a ontra esgota todos os sncos vitais necessarios a tna 
prosperidade; tens chefes sao sens mandatarios; tens representantes, sens escravos!” 245 . 

Autres motifs de lamentation : au despotisme exterieur a succede un despotisme interieur en- 
core plus terrible ; le luxe dont la ville est paree est le signe de sa misere en meme temps que celui 
de l’orgueil de ses oppresseurs : rien ne lui appartient ; tout, a ses seigneurs 

“ Estes senhores de hoje sao tens irmaos; mas qne te importa qne os qne vivem dos 
tens snores tenham bebido ao nascer, as agnas do Tejo o do Douro on as dos rios de 
terra da Santa Cruz?” 246 . 

Songe en fonne de cauchemar, rien ne manque a cette description pour ressembler a cedes de 
Pecqueur, pas meme la fille vouee a la prostitution et le fils, a l’armee. 

Assurement, telle que la decrit O Progresso, la situation du monde en general et du Pernam- 
bouc en particulier est critique ; les signes d’une explosion sociale se multiplient ; la misere du 
peuple ne peut que le dresser contre l’ego'isme des puissants (ou, a defaut, contre la concurrence des 
etrangers, bouc emissaire commode) ; 1’ avoir montre et demontre ne suffit pas, O Progresso est une 
revue positive, constructive : elle presente done sur les sujets les plus divers ses propositions, une 
sorte de programme, celui dont Figueiredo aurait voulu que la Praieira se dote. 


243 « Um Sonho » in O Progresso, pp. 403-406 

244 « Um Sonho » in op. cit, p. 404 

245 « Um Sonho » in op. cit, p. 405 

246 « Um Sonho » in op. cit, p. 406 


- 76 - 



II - O PROGRESSO DANS V ARENE 


II. 1 - Projets et Propositions 


“A politica e a ciencia da organizagao social", affirmait l’equipe d’O Progresso dans sa De- 
claration de principes, dans le merne temps qu’elle proclamait son role d’educateur ; revue a idees 
et boite a outils, diraient les modemes. II s’agissait non seulement de montrer “a tons ces pretendus 
hommes d’Etat qui nous gouvernent qu ’ils ignorent les notions de base de l ’economic sociale ” mais 
aussi de leur proposer des reformes pratiques. 

Ainsi se succedent de longues reflexions sur le systeme penitentiaire et de longues proposi- 
tions sur 1’ organisation provinciale qui precedent cependant de la meme idee centrale, les regies so- 
ciales doivent tendre au bonheur de l’individu et a son epanouissement. 

II. 1. 1 — Reforme penitentiaire 

Sujet d’etudes, de debats, de controverses, la reforme penitentiaire alimente, au XIX e siecle le dis- 
cours politique en Europe coniine dans les Ameriques, tant sur les objectifs que sur la nature des peines 
ou, encore, sur les conditions de leur execution ; des etudes sont publiees, comine celle de Tocqueville 
sur le systeme penitentiaire aux Etats-Unis 247 , des experiences sont menees qui donnent lieu a des 
echanges entre specialistes reunis en congres a Francfort-sur-le-Main, en 1846 et a Bruxelles, en 1847. 

247 Gustave de Beaumont, Alexis de Tocqueville Du systeme penitentiaire aux Etats-Unis et de son application en 

France, suivi d’un appendice sur les colonies penales et de notes statistiques , Paris, Impr. H. Fournier, 1833, 439 p. 
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Or, constate “A.” - Figueiredo, sans grand doute dans le premier d’une serie de trois ar- 
ticles consacres a Reforma do sistema penitenciario 248 : 

u Verdade e que no meio das preocupaqoes da politica da dia, ate hoje a questao peni- 
tenciaria ha sempre permanecido em olvido; assim e de dever da imprensa chamar a 
atengao do governo e das camaras sobre esse assunto, cuja importancia se vai tor- 
nando de dia em dia cada vez maior” 249 . 

Car, dans l’etat actuel des relations sociales, la ‘ furor das dissenqoes politicos” accroit le risque 

de condamnations injustes ; au reste, ajoute Figueiredo, les societes modemes ou les interets de chacun 

sont fondamentalement opposes aux interets de tous ne se maintiennent qu’appuyees par la force : 

“o agente de policia, o carcereiro e o algoz, estes tres grandes moralistas, [sao] a in- 
da hoje os sustentaculos indispensaveis das mas adiantadas civilizagdes” 250 . 

Tout en reaffirmant sa foi dans une societe ou chacun trouverait, dans l’interet general, la sa- 
tisfaction de ses interets personnels ; ou le plus grand developpement du principe d’ordre se trouve- 
rait dans le plus grand developpement du principe de liberte : ou tous les improductifs utilises a 
maintenir l’ordre et a restreindre la liberte seraient rendus a la production : 

“ Temos para nos que tudo isso se pode verificar, e ate esperamos que as nossas convicqoes a 
este respeito se tornem em breve as dos homens esclarecidos de todas as terras” 251 . 

Figueiredo, en bon eleve de l’ecole societaire 252 , sait qu’en attendant le nouvel etat social, les mal- 

faiteurs continueront de rendre necessaires policiers, juges, gardiens et prisons. 

Ces prisons - ou ne devraient pas etre melanges prevenus et condamnes, vagabonds et vo- 

leurs, malheureux accules a la mendicite et criminels endurcis -, encore faudrait-il qu’elles ne 

fussent pas une ecole du crime 253 ; ce qu’elles etaient. Mais la situation a evolue depuis une ving- 

taine d’annees que la question de la refonne penitentiaire est debattue ; il n’en est pas de meme au 

Bresil, repete Figueiredo ; qu’au moins cela permette de ne pas repeter les erreurs commises et, 

principalement, de ne pas consacrer efforts et ressources aux criminels endurcis mais aux prevenus, 

aux condamnes a de courtes peines, aux jeunes. 

248 « A. » “Reforma do sistema penitenciario”, in O Progresso, op. cit. Premier article, pp. 349- 356 deuxieme ar- 
ticle : pp. 559-565 ; troisieme article : pp. 639-643. 

249 « A. » “Reforma...”, in op. cit., p. 349. 

250 « A. » “Reforma...”, in op. cit., p. 350. 

251 « A. » “Reforma...”, in op. cit., pp. 350-351. 

252 Dans un article de La Phalange consacre au systeme penitentiaire, Victor Considerant, apres avoir affirme que “le 
crime a sa raison determinante, non pas dans la nature de l ’homme mais bien dans 1 ’action des conditions so- 
ciales”, n’en conclut pas moins, propos toujours d’actualite, que “si, en presence de la reforme sociale qui anean- 
tirci les causes du vice et du crime, la reforme penitentiaire est sans importance, elle possede eu egard a l ’etat des 
esprits, une valeur relative et d 'actualite qui la recommande, comme toute autre question de transition, a l ’atten- 
tion des hommes serieux” .(La Phalange , n° 23, l cr decembre 1838, colonnes 361-363). 

253 Figueiredo, en note, se refere a Eugene Sue qui, dans ses Mysteres de Paris, “oeuvre admirable”, montre ce “con- 
curso fatal de circunstancias, devidas as relaqoes ou ate ao simples contacto dos presos entre si que arrastra for- 
qosamente ate ao mais alto grao de escala dos crimes aquele que Ihe transpusera a primeiro degrau ”. 

« A. » “Reforma...”, in op. cit., p. 352. 
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Se referant aux rapports de Demetz 254 et Blouet 255 envoyes aux Etats-Unis et a ceux de Mo- 
reau-Christophe 256 , en Angleterre, Figueiredo pense que la societe a longtemps avance dans la di- 
rection opposee a son objectif, “ como que fazendo a propaganda da prisao Cependant, le recri de 
tous les publicistes ayant traite du sujet a conduit, en France tout particulierement, a l’abandon de 
ces pratiques “ absurdes et illogiques ” : la creation de maisons de correction ou les jeunes detenus 
recoivcnl une instruction et apprennent un metier, trop souvent un metier de grande industrie pour 
laquelle les ouvriers sont deja en surnombre ; des philanthropes ont cependant pallie en partie ce 
defaut, creant cornme a Mettray des colonies agricoles et penitentiaires. Restait a corriger une nou- 
velle injustice qui etait de se preoccuper des jeunes devoyes mais non de jeunes “ pauvres et hon- 
netes ” : de nouvelles colonies, financees par la philanthropic, tentent d’y pourvoir. 

Cela, conclut Figueiredo, n’est ni un rernede ni meme un palliatif mais un genne d’esperances : 

“um exemplo capaz de gerar novas dedicaqoes, de acordar os poderes de Estado, e 
preparar a vinda deste momento em que a sociedade se encarregue, como Ihe cum- 
pre, da instruqao e da educaqao de todos os seus filhos ” 257 

Reste que ces mesures ne sont que des preliminaires a la solution generale du probleme peni- 
tentiaire : 

“ soluqao que deve, nao so fixar e melhorar a sorte dos indiciados, acusados e conde- 
nados mas ainda prevenir a maior parte dos crimes, garantindo a cada um dos me in- 
tros da sociedade o mas sagrado de todos os direitos -o de viver do trabalho ,,25H 


Quant aux conditions anciennes d’emprisonnement - immorales, cruel les, contraires au but 
social -, Figueiredo observe, dans 1’ introduction de son second article, qu’elles sont condamnees a 


254 Frederic- Auguste Demetz (1796-1873), conseiller a la Cour de Paris, auteur avec Blouet d’un rapport sur le sys- 
teme penitentiaire americain et, notamment, sur celui employe en Pennsylvanie. En 1 840, ayant quitte la magistra- 
ture, il cree a Mettray une colonie penitentiaire et agricole qui retjoit le soutien du Roi, de la famille royale, de La- 
martine, de Tocqueville, de Louise Collet et de nombreux contributeurs. Cette institution, fondee sous le controle 
d’une Societe patemelle creee pour l’occasion, bientot imitee dans divers pays d’Europe, voulait eviter le systeme 
cellulaire aux enfants et favoriser leur reeducation morale et professionnelle. Elle fut fermee en 1939. 

255 Guillaume Abel Blouet [et non Blovet comme fautivement imprime dans O Progresso] (1795-1853), architecte fran 9 ais, 
grand prix de Rome en 1821, termina la construction de l’Arc de triomphe de l’Etoile en 1836, professeur a l’Ecole 
des Beaux-arts et architecte du palais de Fontainebleau. 11 fi.it aussi un specialiste de la construction de penitenciers ; 
c’est a ce titre qu'il accompagne Demetz aux Etats-Unis, d’ou il revint convaincu par le systeme de Philadelphie. 

F. A. Demetz & G.-A. Blouet, Rapport sur les penitenciers des Etats-Unis, Paris, Imprimerie Royale, 1837. 

256 Louis Mathurin Christophe dit Moreau-Christophe (1800-1881), economiste et avocat au barreau de Paris, fit di- 
verses missions pour le compte du ministere de l’Interieur en Angleterre, en Ecosse, en Belgique et en Suisse pour 
y etudier les regimes penitentiaires et les colonies agricoles. Nomme inspecteur general des prisons, il fut destitue 
en 1848 par Ledru-Rollin ; partisan declare du systeme cellulaire, il fut a Forigine de son adoption par l’adminis- 
tration. Outre ses publications sur le systeme penitentiaire dont De la reforme des prisons, d’apres le systeme de 
I’emprisonnement individuel, Paris, Huzard, 1836, il est l’auteur de Du droit a I’oisivete et de l ’organisation du 
travail servile dans les republiques grecques et romaine ; Paris, Desrez, 1850 (qui inspira Paul Lafargue) et Du 
Probleme de la Misere et de sa solution chez les peuples anciens et modernes, Paris, Guillaumin, 1851,3 vol. 

257 « A. » “Reforma...”, in op. cit., p. 356. 

258 « A. » “Reforma...”, in op. cit., p. 356. 
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disparaitre ; mais par quoi les remplacer ? Trois systemes - Auburn, Cherry-Hill et Geneve - ont 
leurs partisans qui s’accordent sur le travail necessaire pour regenerer le prisonnier et sur l’isole- 
ment en cellule, pour lui eviter la contamination, “l’ecole du crime”. Ce sont sur les moyens d’y 
parvenir que different les experts 259 . 

Resumant les methodes, leurs avantages, leurs contraintes, leurs limites, « A. », dont l’infor- 
mation se nourrit, au moins partiellement 260 , des articles de La Phalange 261 et de La Democratic 
Pacifique 262 , s’il rappelle qu’a Bahia les fondateurs du penitencier etaient favorables au systeme 
d ’Auburn mais qu’une recente commission nominee par le President de cette province s’est pronon- 
cee pour celui de Cherry-Hill, n’entend pas discuter la valeur relative des systemes exposes avant 
de resoudre une question d’ importance : 

u a questao das bases e do alvo da penalidade ” 263 

dont la solution est le critere pour choisir le systeme le mieux adapte. C’est le sujet du troisieme ar- 
ticle, paru dans le numero 9 de novembre 1847 et sous-titre : 


259 Dans le systeme dit d’ Auburn (la prison de haute securite de l’Etat de New York y fut fondee en 1816), les prison- 
niers sont gardes de nuit dans des cellules individuelles et travaillent de jour dans des ateliers communs ou le si- 
lence le plus strict est de rigueur ; le systeme pensylvanien, mis en oeuvre notamment a la prison de Cherry-Hill, 
impose un isolement permanent au condamne - les prisons etant confues de telle sorte que, meme lors des prome- 
nades, les detenus ne pouvaient se rencontrer ni se voir ; le detenu peut travailler dans sa cellule ; le systeme de 
Geneve combine enfermement en cellule de nuit et travail, remunere, en commun de jour avec un systeme d’en- 
couragement, voire de reduction de peines. 

Au milieu du dix-neuvieme siecle, malgre les critiques sur les punitions corporelles sanctionnant toute contraven- 
tion au silence impose, c’est la methode d’Auburn qui est la plus irnitee en Europe ; en France, toutefois, Pinspec- 
teur general des Prisons, Charles Lucas (1803-1889), par ailleurs partisan declare de l’abolition de la peine de 
mort, se declare favorable au systeme de Geneve. 

260 Observons qu’en fevrier 1843, le president Rego Barros avait nomme une commission chargee de “ indicar a loca- 
lidade mais conveniente e o sistema que deve seguir para a fundaqdo de uma prisao penitenciaria e uma casa de 
correqao na cidade do Recife ”. Vauthier avait accepte d'en etre membre et avait done du reunir une documentation 
qu’il a sans doute communiquee a Figueiredo ; on pourrait meme supposer qu’il ait ebauche cette serie d’articles 
mis en forme, apres son depart, par Figueiredo. 

«Oficio do Engenheiro em Chefe Louis-Leger Vauthier para o Presidente de Provincia Francisco do Rego Barros. 
Recife, 16 de fevereiro de 1843, Serie OP vol. 15 [FI. 52]» in Rosilene Gomes Farias, Lucia Caspar, Virginia Bar- 
bosa, Routes para o Progresso, Recife, Fundaj, 2009. 

261 Outre Particle deja cite de V. Considerant, voir les trois articles de Leopold Duras (futur directeur du National et 
alors redacteur et co-fondateur du Progressif de Limoges) dans La Phalange, n° 23, l er decembre 1838, colonnes 
364-367 ; n° 36 du 15 juin 1839, col. 611-614 et n° 37 du l cr juillet 1839, col. 628-631. Duras propose de distin- 
guer entre trois categories de prisonniers : prevenus qui seraient confines dans des cellules avec obligation de tra- 
vailler ; condamnes a moins de deux ans, confines avec ou sans travail et condamnes a longues peines qui doivent 
etre a la fois reprimes et amendes et seraient dans un premier temps soumis au confinement solitaire sans fixation 
de duree avant de pouvoir et travailler et etre moralise. . . : bref un systeme mixte des trois autres et dont les effets 
seraient prolonges a Tissue de la peine par l’emploi des anciens prisonniers dans des ateliers d’Etat, Etat qui “doit 
a ses membres LE MOYEN DE VIVRE EN TRAVAILLANT [souligne par l’auteur]”. 

Voir aussi dans le volume de 1843 - 11 de La Phalange, Particle d’ Auguste Colin sur « La Justice en Egypte », pp. 
301-321, ou est critique le systeme de privation de liberte occidental. 

262 Notamment les articles des 20, 21 et 22 avril 1844 au moment de la discussion du projet de loi sur les prisons ou, 
encore, Particle du 6 mai 1844, intitule justement De la Reforme penitentiaire et celui du 17 mai apres l’adoption 
de la loi. 

263 « A. » “Reforma...”, in op. cit., p. 566. 
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“ Investigaqdes ci priori sobre o alvo e bases de penalidade” 26 * 

Rappelant que l’homme “sauvage”, c’est-a-dire solitaire, n’avait, pour mener sa vie, d’autre 

guide que ses instincts, il ne pouvait commettre ni crime ni delit 265 : en ce sens, c’est le lien social, 

dont le but est d’assurer le developpement maximal des facultes de chacun, qui a “ genere ” le crime 

et son chatiment : car, “no estado de guerra que precedeu a aurora ” de la societe civile, chacun de- 

veloppait son activite au detriment de celles des autres. II fut done necessaire : 

u ou organizar a sociedade de maneira que cada uma individualidade se pudesse de- 
senvolver livremente, sem ser comprimida na sua liberdade pelas individualidades vi- 
zinhas; ou fixar limites a atividade de cada um, para que ela nao ofendesse a dos ou- 
tros ” 266 

La premiere solution etait la meilleure ; la seconde fut choisie 267 ; de la, les lois fixant les 
normes restreignant les libertes individuelles ; de la, les peines sanctionnant leurs transgressions ; et 
Figueiredo insiste sur ce point : 

“Esta e a origem da penalidade que consequentemente tern por alvo a manutenqao 
das convenqoes sobre que se assenta a sociedade, e por bases e interesse geral em 
cujo nome se estabeleceram estas convengoes” 26 * 

Le chatiment ne doit done pas etre considere comine la punition d’un crime ou d’un delit mais 
comine le moyen d’empecher la violation de conventions utiles a tous ; c’est un moyen d’intimider 
que la societe emploie en meme temps qu’elle doit prendre des mesures preventives, modifier ses 
institutions pour diminuer le nombre de crimes ; de plus, apres avoir tout fait pour empecher ses 
membres de devenir criminels, la societe doit tout faire pour qu’ils ne recommencent pas : il lui faut 
“ moraliser et regenerer” . Mais, constate Figueiredo, les criminalistes n’ont pas vu dans l’interet ge- 
neral la base de la penalisation ; ils Font cherche : 

u em abstragdes filosoficas sobre o direito e o dever e, as mais das vezes ainda, em con- 
ceiqoes teologicas. Para eles a sociedade ja nao fora um ente particular, defendendo-se 
contra aqueles que atacam-lhe e reprimindo em nome dos seus interesses as violaqoes 
dos seus princlpios fundamentais, mas sim um representante ora da lei moral ora da 
divindade que castiga o criminoso para que ele expie o delito que cometera ” 269 

De la, l’etat deplorable du systeme repressif et son impuissance absolue. 


264 « A. » “Reforma...”, in op. cit., p. 639. 

265 Figueiredo precise, en note, utiliser ces termes que dans le sens que leur ont assigne “os codigos de todos os po- 
vos” et non au sens de la theologie et de la philosophic, prudence qui lui permet d’eviter les critiques dogmatiques. 

266 « A. » “Reforma...”, in op. cit., p. 640. 

267 C’est que, pour organiser la societe au benefice mutuel de ses membres : “too pouco tempo ha que as leis que pre- 
sidem aos fenomenos gerais dos povos sao reconhecidas e classificadas; tao poucos anos ha que a economia soci- 
al conquistou o direito de cidade, mesmo entre as naqoes que caminham a /rente da civilizaqao, que ate estos ulti- 
mos tempos, alguns pensadores solitarios, precedendo os seus contemporaneos um ou dous seculos, ousaram ar- 
riscar uma opiniao tao audaz e considerar como posslvel uma organizagao de este genro .” (p. 640) 

268 « A. » “Reforma...”, in op. cit., p. 640. 

269 « A. » “Reforma...”, in op. cit., pp. 641-642. 
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Mais, prevenant les critiques, Figueiredo declare reconnaitre la loi morale a laquelle tout un 
chacun doit se conformer ; elle differe, cependant, des lois sociales qui lui sont meme parfois oppo- 
sees et ne peut done etre la base de la penalite : d’ailleurs, aucun pouvoir humain ne peut juger en 
fonction de lois qui ne sont pas humaines et, meme dans une societe organisee selon les prescrip - 
tions de la loi morale, les lois sociales : 

“ enquanto sociais, nao seriam obrigatorias senao como convenqoes puramente hu- 
manas, baseadas no interesse geral e cuja manutenqao e execuqao e autorizada pela 
forga ,,27 °. 

Cet article ne sera pas suivi de celui que 1’ auteur annoncait : 

“ investigaremos as principais causas dos crimes, entao nos entenderemos mais sobre 
essas medidas preventivas e sobre as destinadas a moralizar on regenerar os delin- 
quentes ,,21x 

mais il s’inscrit, comine les precedents, dans une optique “fourieriste” : les conditions sociales sont 
determinantes ; des lors, il est plus important de chercher cedes “qui previendraient I ’eclosion des 
vices et des crimes que de discuter sur le moyen de les punir ; autrement dit qu ’il vaut mieux aviser 
a rendre chacun honnete que de chercher le moyen de morigener les coupables en laissant subsis- 
ter dans la societe les causes de la perversion'’’’ 212 . 

Car la societe n’est pas le mal mais elle est mal organisee : c’est a sa transfonnation, la ren- 
dant juste, efficace, c’est-a-dire libre, ordonnee, qu’il faut travailler : O Progresso, repetons-le, a 
cette ambition d’etre, loin de la “ fureur des passions politiques ”, un centre de reflexion et de propo- 
sitions ou penser la reforme est preparer le progres. 


II. 1.2- Colonisation 

A une epoque ou l’Amerique latine en general et son cone sud en particulier sont des deserts 
humains parsemes d’lles citadines et ou les gouvemants en viennent a proclamer, avec Alberdi, que 


270 « A. » “Reforma...”, in op. cit., pp. 643 

271 « A. » “Reforma...”, in op. cit., pp. 642 

A defaut, on peut se reporter a La Democratic pacifique du 21 avril 1844 qui, au moment de l’adoption de la loi 
sur les prisons ainsi resumee : 

« En deux mots, void tout le systeme: interruption absolue de communication entre les detenus, frequentation for- 
cee de personnes qui ne peuvent que leur donner de bons exemples et de bons conseils », 
rappelait les principes fourieristes : 

« Neanmoins, en obtemperant d ce que la generalite de nos prisons soit soumise des actuellement au regime cellu- 
laire, nous devons faire sur le principe meme qui a engendre ce regime, quelques observations, d la suite des- 
quelles nous demanderons de nouveau, ainsi que nous l ’avons fait dans le temps qu ’on ne se renferme pas irrevo- 
cablement dans ce systeme comme etant l ’expression derniere et definitive, de la penalite, mais que, bien plutot, il 
soit employe comme mode preparatoire d’une repression plus large, plus humaine, plus sociale. » 

272 Victor Considerant, op. cit., col. 363 
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“en America, gobernar es poblar ” 273 , l’article paru dans le numero 9 d’ O Progress o (novembre 1847) 
sous le titre de Colonizaqao do Brazil 274 et sous la signature « H. » est d’un interet particulier ; Gilber- 
ts Freyre n’hesite pas a le qualifier comrne : 

“um dos ensaios mas inteligentes ainda publicados no Brasil” 215 
et il l’attribue, sans hesitation, a Figueiredo ; Adao Lara en fait autant mais en se fondant sur un 
feuilleton de la Carteira du 24 mars 1856 ou Figueiredo (Abdalah-el-Kratif) reprend a son compte 
le texte paru en 1 847 dans O Progresso 216 . 

Or, les articles signes « H. » sont attribues a Henri Auguste Milet que nous pensons etre Fun des 
quatre protagonistes de la creation de la revue et F auteur d’une serie de six articles (et non cinq, comme 
l’indique erronement Lara) publies sous le titre generique de Interesses provincial, assortis de projets de 
lois detailles ; le texte sur la colonisation comporte egalement un projet de loi sur la “nationalisation” du 
commerce de detail, alors sujet de debats passionnes et cause de debordements xenophobes. Mais il n’est 
pas strictement limite aux interets provinciaux et ne pouvait done etre integre a la serie, d’ailleurs inter- 
rompue dans ce numero ou H. ne donne pas d’autre article. Quoi qu’il en soit, la communaute de vues 
unit Fequipe de la revue : redacteur-en-chef responsable de publication, Figueiredo peut done, comme 
l’indique Lara, considerer que cet article lui « appartient » et l’utiliser dans une de ses chroniques de la 
Carteira. En revanche, s’il avait ete F auteur de Farticle original, il aurait logiquement utilise l’une ou 
F autre de ses signatures habituelles, voire le “ R. R.” indiquant une prise de position collective. 

Il parait done plus logique de rendre a Milet 277 ce qui appartient a « H. », tout en admettant 
que Figueiredo ait pu contribuer par ses propres reflexions a la genese de ce texte sur un sujet, sans 
doute, souvent debattu par Fequipe de la revue 2 ™. 


273 Juan Bautista Alberdi, Bases y puntos de partida para la organizacion politico de la Republica Argentina, 

Buenos Aires, Capitulo, 1984 ; 244 pages. 

La premiere edition du livre programme d’ Alberdi est de 1852 mais sa “formule” ne fait que synthetiser une op- 
tion politique largement repandue ; Alberdi precise que “ poblar es educar, mejorar, civilizar, enriquecery 
engrandecer espontanea y rapidamente.” 

274 « H. » “Colonizafao...”, in op. cit., pp. 629-637 

275 Gilberto Freyre, op. cit., t. 1, p. 126 

L’ analyse de Farticle court de la page 126 a la page 136 ; a noter que Freyre indique a deux reprises “publicado no 
tomo II, ano 1846, de O Progresso ” ; il faut bien sur lire : 1847. 

276 Adao Lara, op. cit., pp. 42-43 : “ Confessamos que nos encontramos diante de dims hipoteses possiveis: a) Antonio 
Pedro de Figueiredo e o autor do artigo de O Progresso. Com justiqa, portanto, e literalmente o diz produqao sua, 
no folhetim de 24/3/1856. O fato de, em O Progresso, dizer, no Jim do artigo: “Nos nossos artigos sobre os inte- 
resses provincials, ja propusemos um projeto de lei acerca do imposto territorial: eis aqui agora um a respeito do 
comercio a retalho ” (seguem 4 artigos), deve-se a corresponsabilidade do corpo redacional da revista de que era 
redator-chefe; b) Antonio Pedro de Figueiredo ndo e o autor do artigo de O Progresso e ao transcreve-lo em “A 
Carteira”, com ciencia ou a revelia do autor, fe-lo seu, o que, do ponto de vista da andlise do seu pensamento, e 
nos suficiente. Alias, assinando todos os numeros de O Progresso, ele os ratificava e endossava. ” 

277 Voir notice biographique en annexe II — 1. 

278 Vauthier avait songe a creer une colonie phalansterienne mais composee de Pemamboucains. De plus Figueiredo, 
dans un discours de 1847 aux electeurs, repris dans O Progresso, pages 668-677, exprime sur divers sujets, dont 
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La colonisation, done, cette panacee sensee remedier a tous les maux du Bresil independant et 
qui se revele un expedient couteux, toutes les provinces en ont fait l’essai ; aucune n’en a tire profit 
et pour cause : 

A colonizaqao ha sido inoportuna; no estado atual, o Brasil tem necessidade de sabios 
e de operarios hdbeis que venham instruir a populaqao e introduzir diversos generos 
de cultura e de industria. Mas nao tem necessidade alguma de colonos, porque a sua 
populaqao atual e superior aos medios que ora pode a sua disposiqao para viver 219 . 

Car, malgre fimmensite du pays et de ses richesses, une partie, croissante, de la population 
vit dans des conditions de grande precarite au point de “ presenter un danger pour le reste de la po- 
pulation Donner du travail a ces “ oisifs forces ” est done le devoir prioritaire des autorites : elles 
n’y parviennent pas, faute de terres disponibles, faute de moyens aussi ; sans compter que le croit 
rapide de la population augmente le nombre de chomeurs citadins. Une solution serait de develop- 
per une agriculture maraichere autour des metropoles mais : 

No estado social em que vivemos [. . .] a agriculture e o comercio, sobretudo a agriculture, 
estdo hoje cercados por uma barreira inaccessivel para o homem pouco favorecido m . 

Le commerce inaccessible, e’est, bien sur, parce qu’il n’est pas reserve aux nationaux ; 
« H. », sur ce point, rejoint les positions defendues, au mo ins officieusement, par les liberaux de la 
Praieira et, ouvertement, par les republicans de Borges da Fonseca ; une loi qui y mettrait bon 
ordre serait “ absolument juste, raisonnable et avantageuse pour le pays. ,,2Sl 

Quant a 1’ agriculture, mere nourriciere, il faut que la barriere qui la ferine aux pauvres soit 
detruite, “ coute que coute ” : 

E qual e esta barreira? - A Grande Propriedade Territorial. Esta entidade terrivel que 
tem arruinado e despovoado a Irlanda, a campanha de Roma e outros muitos paises 282 . 

Grandes proprietes partiellement cultivees mais qui enclosent de vastes friches que les proprietaries 

se refusent a vendre mais non a louer, tout le temps qui leur conviendra, transformant les fenniers en 

clients, en miliciens, en masses de manoeuvres electorates. Des lors, poursuit « H. », pour les contraindre a 

ceder leurs terres, il faut une force qui leur soit exterieure et qui s’applique a tous en meme temps : 

e esta forqa encontramo-la nosso imposto direito de que reza a nossa constituiqao, - 
nesse imposto territorial que ja propusemos noutro lugar desta revista e cujas venta- 

• ' too 

gens, ja mostramos . 


celui de la colonisation, des themes traites dans la revue sous sa signature, sous celle de H. ou sous le collectif R. 
R. 

279 « H. » “Colonizafao...”, in op. cit., pp. 629-630. 

280 « H. » “Colonizafao...”, in op. cit., p. 634. 

281 En conclusion de son article, H. donne un projet de loi en quatre articles pour reserver aux Bresiliens de naissance 
ou naturalises le commerce de detail (voir H, « Colonizafao.. » in op. cit., p. 637). 

282 « H. » “Colonizafao. . .”, in op. cit., p. 634. 

283 « H. » “Colonizafao...”, in op. cit., pp. 636-637. 
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Impot qui pousserait les grands proprietaries a se defaire des terres qui leur sont inutiles mais 
qui, achetees et exploitees par de petits agriculteurs, seront a 1’origine de la classe moyenne bre- 
silienne ; il sera alors temps de faire appel aux excedents de populations europeennes : 

“ Antes disso, qualquer tentativa de colonizagao e absurda ”. 

La revue ne sera evidemment pas entendue : les colons du “docteur” Mure se diviseront en 
clans ennemis, se disputeront les terres concedees avant de les quitter, gagneront Rio dans l’espoir 
que la charite publique ou privee leur procurera emplois, subsides ou bateaux du retour. O Progres- 
so est en avance : ses idees, certes, sont venues d’ailleurs mais elles sont eprouvees aux realites du 
temps et des lieux ; et de cette application, decoulent des propositions argumentees et derangeantes 
pour les caciques provinciaux coniine pour les autorites nationales. 

II. 1. 3 -Interets provinciaux 

Dans le troisieme numero de la revue, paru en octobre 1846, figure le premier article d’une se- 
rie de six, etales sur toute la duree de publication de la revue, sous le titre generique de Interesses 
Provinciais, et signes « H. », initiale qui designe, done, Henri Auguste Milet, ce compagnon de 
voyage de Vauthier, dont il devint le subordonne a la direction des Travaux publics et l’ami turbulent 
mais fidclc. Converti au fourierisme, enracine au Pemambouc, Milet, passe senhor de engenho, entre- 
preneur, homme d’affaires, continuera de s’impliquer dans la vie publique, en creant ou en collabo- 
rant a des journaux, en ecrivant sur la crise de la canne a sucre ou sur la guerre du Paraguay mais aus- 
si en participant aux travaux de la Sociedade Auxiliadora da Agricultura de Pernambuco, dont il fut 
le secretaire general, defendant avec Constance la necessity d’ infrastructures, de regroupements de 
moyens, de capitaux, de progres techniques, seules solutions pour obtenir le progres social. 

Il expose ces memes idees, au long de ses six articles 284 , les assortissant de propositions pre- 
cises sous forme de projets de lois, detailles : un programme pratique. 

Rappelant l’esprit de l’Acte additionnel du 12 aout 1834 qui donna aux assemblies provin- 

ciales des pouvoirs elargis pour administrer leurs interets propres, « H. » en approuve les principes 

et en denonce la pratique, se placard sous les auspices de Pinheiro Ferreira : 

“0 primeiro dever do legislador, porque o e da razao humana, consiste em ser conse- 
quente com os principios adotados ,,2S5 . 

284 H., « Interesses provinciais » in op. cit., n°3, octobre 1846, pp. 181-192 ; n°4, decembre 1846, pp. 263-272 ; n°6, 
avril 1847, pp. 417-428 ; n°7, mai 1847, pp. 487-498 ; n°10, mars 1848, pp. 701-711 ; n°ll, juin 1848, pp. 791-798. 

285 C’est par cette phrase que Silvestre Pinheiro Ferreira commence son commentaire sur Particle 1 de l’Acte addi- 
tionnel, relatif a la representation des interets provinciaux par les chambres. 
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II ajoute, aux commentaires de cet “ estadista distinto ”, des critiques argumentees sur Selection des 

conseillers dans une circonscription unique avec pour consequence, du moins au Pemambouc, de 

faire sieger des deputes choisis dans les clubs politiques de Recife : 

“ empregados publicos e bachareis formados que se apresentam como representantes 
de uma populaqao que vive da cultura da cana, de algodao e da criaqao de gados ” 2S6 

et non de veritables representants des interets essentiels de la province, connaissant la production de 
sucre, de coton, l’elevage du betail “ unicas industrias de que vive toda a populaqao da provincial ; 
pour y remedier, il propose une repartition, proportionnelle a la population, des sieges entre les dis- 
tricts (dont il preconise d’ailleurs de revoir le decoupage). Sur cette base, l’Assemblee provinciale, 
enfin representative, jouerait un role eminent dans le developpement integral de la province ; elle en a le 
pouvoir mais, sur de trop nombreux plans, onze ans apres l’Acte, trop d’erreurs ont ete commises, trop 
de lois votees sans souci de l’interet commun, trop de decisions de principe, sans suite pratique ; bilan 
peu flatteur : la verve de Milet n’epargne ni “les potentats locaux” qui modifient au gre de leurs besoins 
electoraux les limites administratives sans souci des peuples ; ni cette “ Necropolis chamada Olinda ” et 
son college des Arts “ que pouco ou nenhum serviqo faz ” ; ni ces maitres : 

“que podem mui bem abrir para primeira vez, na vespera da abertura do curso os li- 
vros que tratam de materias que eles devem ensinar"™ 

Milet insiste de meme sur des attributions que l’autorite provinciale exerce peu ou mal, 
comme la possibilite d’exproprier pour cause d’utilite publique ; sur cedes aussi qu’elle ne delegue 
pas comme le pouvoir de police, aux chambres municipals, des lors rouages inutiles. Quant aux 
taxes et impots - plus de vingt denombres, pour un rendement de moins de sept cents millions de 
reaux - quelques-uns sont absurdes, comme la taxe sur les emplois publics, d’autres illogiques, 
comme celle sur l’exportation du coton ; la plupart affectant la consommation et epargnant le capi- 
tal et l’epargne, contredisant done les principes constitutionnels d’equite. 

Autre attribution aux consequences cruciales, le pouvoir de creer ou de supprimer les emplois 

publics que les assemblees ont, en general, delegue aux presidents : 

Pinheiro Ferreira, Observaqoes sobre a Constituiqao do Imperio do Brazil e sobre a carta constitucional do reino 
do Portugal, segunda ediqao aumentada com observaqoes sob a lei das reformas do Imperio do Brasil , Paris, Rey 
et Gravier, 1835, p. 223 (disponible sur books. google. fr/books?icM wtAAAAAYAAJ . consulte le 11 juillet 2013) 
Silvestre Pinheiro Ferreira (1769-1846), homme d’Etat, juriste et philosophe liberal, joua un role politique eminent 
aupres de Dom Joao VI tant au Portugal qu’au Bresil ; exile a Paris entre 1823 et 1842, il y publia ou collabora a 
de nombreux traites de droit constitutionnel ou diplomatique. 

286 FI., « lnteresses... » in op. cit.,p. 182 

Preuve de la pennanence et des problemes et des solutions, Milet, au Congres agricole de Recife, en 1878, protestait 
contre une commission composee “ quase exclusivamente com bachareis em direito, alheios pela mor parte aos inte- 
resses e precisoes urgeutes da agricultural ’ Cite par G. Freyre, Um engenheiro..., op. cit., 1 1, p. 158. 

287 H., « lnteresses. . . » in op. cit. , p. 1 86. 

Dans ses rapports annuels, le president Rego Barros ne cessait de denoncer la mauvaise qualite de l’enseignement a 
l’interieur du Pemambouc, avant tout lie a l’insuffisance des enseignants. 
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“foi esse o maior delito de que ela se tornou criminosa para com a provincia, e uma 
das coisas poderosas do estado de agitagao e de sustos em que vivemos, em conse- 
quencia da desmoralizagao que ela anima e perpetua ” 288 

C’est pour Milet (qui avait prefere demissionner plutot que d’attendre sa revocation) 1’ occasion de 

rappeler les mefaits, permanents, du clientelisme de ces 

“ partidos , chamados politicos, que prostituem escandalosamente, todos os dias, com in- 
trigas pequeninhas, os nomes sagrados do liberdade, patriotismo e interesses pubiicos" 2W 

Avec la devolution de la responsabilite des travaux publics, exception faite de ceux finances 
par le budget general de l’Empire, les pouvoirs provinciaux ont, a l’evidence, un role de premier 
plan a jouer dans le developpement des infrastructures et, tout specialement, des voies de communi- 
cation ; Milet, rappelant 1’ organisation mise en place par Rego Barros, en souligne les avantages 
mais plaide pour de nouvelles avancees, dans la mesure ou il considere que les travaux doivent etre 
administres et non adjuges. 

La province a egalement la responsabilite materielle et reglementaire des prisons, maisons de 
correction et autres lieux de detention : 

“o estado deploravel das nossas prisoes, a pouca seguranqa de que gozam, a ma or- 
ganizagao do reginem interno, as exagoes dos carcereiros, a confusao entre as diver- 
sas classes de presos [. . .] todos esses fatos sao sabidos por toda a gente ,,29 ° 

et si la loi, en 1842, a prescrit la construction d’une prison, rien n’a ete fait, pas meme un projet. 

Meme lethargie pour ce qui est de l’assistance publique, de la regulation de la mendicite ou 

de la sante publique. II n’est guere que 1’ interdiction aux ordres religieux d’accueillir des novices 

qui soit une mesure de progres car, nous dit Milet, dans un pays en manque de productifs, il serait 

absurde d’accepter que soit augmente le nombre des improductifs sociaux. 

De cette revue des attributions devolues aux pouvoirs provinciaux et de leurs utilisations, Mi- 
let en en deduit que : 

“7°: o nosso sistema administrative e mui imperfeito e da lugar a terriveis abusos; 

“ 2 °: as assembleias provincial sao revestidas por lei de poderes mui extensos para 
que possam modificar, melhorar, criar, etc., tanto quanto for necessario ,,m 

et se propose d’indiquer, dans les articles a venir, quelques-unes des mesures propres : 

“ para de ora caminha-nos, quaisquer que sejam as tendencias do ministerio, numa 
estrada constante de melhoramento e de progresso ” 292 


288 H., « Interesses... » in op. cit., p. 188. 

289 H., « Interesses... » in op. cit., p. 189. 

290 H., « Interesses... » in op. cit., pp. 190-191. 

291 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 192. 

292 H., « Interesses... » in op. cit., p. 192. 
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Par le ton et par le fond, cet article de Milet s’eloigne des analyses philosophiques, des expo- 
ses sociologiques, des presentations lourdes de references, pas toujours evidentes, a des person- 
nages ou a des mouvements qui animent la reforme sociale dans le vaste monde, voire aux articles 
de vulgarisation scientifique. Le lecteur contemporain de la revue est, bien evidemment, informe 
des pratiques politiques et politiciennes qui animent ou bouleversent le Pernambouc ; les allusions 
sont pour lui limpides ; il sait combien les mendiants « povoam as suas ruas », levant un veritable 
impot, nous dit Milet, sur la charite publique ; il sait que les moines sont plus portes “a politica do 
seculo ” qu’a fertiliser les deserts, “as depravaqdes” qu’a replanter les montagnes. Les revocations 
d’ employes publics, il les a connues comine il connait le poids du clientelisme, le role des clubs et 
1’ election de bacheliers en place de praticiens. Il a devant lui un panorama de sa situation et il doit 
lui aussi estimer que : 

“o remedio radical acha-se aqui e nao no Rio" 292 . 

Pour nous, lecteurs ‘modernes’, cet aper$u de la vie ‘reelle’ du Pernambouc et de ses pro- 
blemes materiels, environnementaux, quotidiens, marque le lent passage d’une societe ou la place 
de chacun tient a ses relations, a ses appuis, aux gages donnes, a une societe ou le merite, la compe- 
tence, le travail et, plus simplement, le respect de la regie assurent une position : une societe ration- 
nelle, administree en vue du bien cornmun et ou la loi fixe la norme. 

Un passage mouvemente faute, principalement, d’une bonne organisation administrative de la 

province que Milet resume, en introduction a son deuxieme article : 

“A falta completa de estabilidade no sistema administrativo; a ausencia de grande 
numero de leis organicas necessarias para a satisfaqao das necessidades gerais do 
povo, entre as quais devemos considerar em primeira linha as que estabelecem um 
bom sistema de imposto; a incoerencia da divisao civil, eclesiastica e judicial; a falta 
de hierarquia entre os agentes das diversas administraqoes ” 294 

Le diagnostic pose, viennent les remedes, quatre series de mesures devant etre prises pour : 

1 . / fixer les mo yens humains et materiels des administrations 295 ; 

2. / creer les institutions dues par la societe au bien-etre des citoyens ; asseoir l’impot sur 

une base rationnelle ; instaurer des services pour maintenir et augmenter la richesse 
generale . 

3. / etablir, rationnellement, les divisions territoriale, judiciaire et ecclesiastique ; 


293 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 192. 

294 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 263. 

295 Ainsi, un changement de President ne pourrait plus donner lieu a la revocation des fonctionnaires, como ora acon- 
tece : les revocations de 1 845 avaient largement depasse en nombre celles de presidents nommant habituellement 
aux postes d’autorite des cadres de confiance ; elles avaient de plus touche a des cadres subalternes voire a des 
employes. Or, rappelle Milet (p. 264) : “A constituiqao, ao criar os presidentes, para administrar as provincias, 
quis fazer deles funcionarios proeminentes, centros da aqao governamental das provincias, e nao proconsules, 
com poderes ilimitados em tudo quanto diz respeito aos negocios puramente provinciais” . 



4./ reorganiser la hierarchie de l’ensemble de 1’ administration sur un plan unitaire. 

Milet se propose done d’ examiner chacune de ces “ classes ” de mesures ou, tout au mo ins, 
d’en ebaucher 1’ etude, demandant 

a inteligencia de nossos leitores o cuido de atarpor via de raciocinios intermediaries 
os diversos pontos que, de longe em longe, formos estabelecendo na senda que ora 
encetamos 296 

D’abord, comrne nossos leitores l’ont eprouve, sans stability, 1’ administration ne saurait fonc- 
tionner sereinement ; il s’agit done d’assurer la continuity du service quelles que soient les fluctua- 
tions de la politique ; l’inamovibilite est la formule la plus courante mais elle a ses defauts et, tout 
specialement, celui de conserver dans leur emploi 

homens algumas vezes incapazes de preencher as suas obrigaqoes 297 
ou de s’y refuser, par opposition au gouvernement ; Milet propose done : 

nos revestiremos dessa vitaliciedade a um corpo intermediario que representara o 
papel do volante na maquina e Ihe daremos a origem mais independence, a eleiqao 
popular 298 

et de creer, en une formule osee, “/a base de son organisation, la clef de voute de son edifice ” : un 
conseil provincial elu que le President sera tenu de consulter dans tous les cas ou la constitution ne 
l’empeche pas. Un tel organisme, qui sera pour les presidents un guide sur et impartial, empechera, 
selon Milet, que se reproduise “/e scandaleux spectacle ” d’une administration desorganisee, de re- 
vocations et de nominations politiciennes ; il en escompte meme la naissance d’un veritable parti 
national et patriote. Et cornme l’urgence commande, il en dessine le projet, que sa modestie lui fait 
dire imparfait, en vingt-trois articles qui n’omettent ni les conditions d’eligibilite, ni la constitution 
du corps electoral, ni les competences, ni la periodicite et la duree des sessions, ni le salaire du por- 
tier... ! Ni, bien sur, les cas d’empechement temporaire ou permanent, la verification des pouvoirs 
ni ces pouvoirs, au premier rang desquels verifier la justification de toute revocation ou mutation 
d’un fonctionnaire qui ne soit pas chef d’un service public. 

En outre, Milet assigne au Conseil le devoir d’etablir un plan unitaire d’ organisation des ser- 
vices publics non sans en fixer les conditions et d’abord leur nombre, six ; leur nom ; leurs princi- 
pals attributions, etc. Avec, en pointe finale, ce paragraphe 14 qui temoigne davantage des idees 
“progressistes” de Milet que de la logique de son texte : 

“A instruqdo publica primaria do sexo feminino sera distribuida com mais liberalidade ” 299 

296 H., « Interesses. . . » in op. cit ., p. 265 

297 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 265 

298 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 265 

299 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 273. Le texte du projet de loi est aux pages 266-273. 
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Ce projet de base qui est, conjointement, une clef de voute, n’aura guere de suite, bien que ce 
“conseil des sages” eut pu temperer les ardeurs des partis - clans ; encore que Milet ne precise pas 
comment le corps electoral, travaille par les passions et par les pressions au moment de choisir les 
deputes, serait devenu sage et probe au moment d’elire les conseillers provinciaux... Mais c’est le 
lot des utopistes de n’etre d’une precision exemplaire que dans les details. 

Perseverant, Milet, dans son troisieme article, propose d’abord la creation d’un service cadas- 
tral pour la province a fin d’etendre a tout le Pernambouc le regne de la loi : 

“ Jet mostramos que este regime arbitrario provem da organizagao atual da proprie- 
dade no interior e o unico remedio eficaz consiste no estabelecimento de um imposto 
territorial proporcional a superficie possuida ” 300 . 

Son projet detaille non seulement 1’ organisation d’un service du cadastre mais aussi et surtout 
la mise en place d’un impot foncier et l’obligation d’enregistrement des cessions et acquisitions de 
terres ; toujours precis, Milet donne l’ordre de leve des plans cadastraux communaux, le montant de 
1’ impot, celui des traitements verses aux fonctionnaires du cadastre mais aussi les taxes supprimees 
en contrepartie. 

Proposition prematuree 101 et que les adversaires de la revue considereront cornme une preuve 
supplementaire du socialisme professe par Figueiredo et les siens. Cependant, Milet estime que 
l’eloignement des peripheries et l’absence de voies de communication nuisent grandement a Fac- 
tion du gouvemement, de sorte que : 

“os empregados de toda a especie, delegados do conselho de salubridade, coletores, 
professores de latim e de primeiras letras, etc., que diversas leis hao disseminado 
pelo nosso territorio, longe da agao do poder central obrem de um modo independen- 
te e de feito o sao ” 302 

Plutot que de creer de nouvelles provinces, nous dit Milet, mieux vaut utiliser l’experience 
des autres nations et instituer des centres secondaires d’ administration et des agents representant le 
president dans ces “cercles” ; encore faut-il pour bien les delimiter : Milet s’en charge, redessinant 
le Pernambouc autour des bassins fluviaux et, pour faire bonne mesure, “as insignificantes provin- 


300 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 417 

Une note apres “ mostramos ” renvoie aux pages 208, 209 et 210 du premier tome ; il s’agit de la numerotation du vo- 
lume original ; elle correspond aux pages 297, 298 et 299 de 1’ edition Quintas qui font partie de la Revista politico - 
Interior du numero 4 de decembre 1846, chronique signee “R. R”, initiales communes de Pequipe de redaction. 

“ Mostramos ” peut-etre le pluriel du collectif O Progresso ou un pluriel de modestie ; dans les deux cas, on peut sup- 
poser que Milet est l’auteur de cette Revue ; d'une part, Particle salue sur un ton plaisant “ nosso ilustrado colabora- 
dor, o Sr. H...” pour avoir expose les mesures necessaires a la suppression des abus du clanisme ; d’autre part, le pas- 
sage cite traite de la grande propriety, du patronage et des liens de dependance ainsi crees. 

301 Nabuco, en 1871, ne saura pas davantage la faire accepter par le Senat. II faudra attendre 1891 pour que la loi au- 
torise les provinces a adopter, ou non, une telle taxe. 

Voir :Anais do Senado Federal, Brazil, Congresso Nacional. Senado Federal, Imprensa Nacional, 1871, t. 5 

302 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 423. 
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cias de Sergipe e das Alagoas ,,i0i incluses dans une nouvelle province avec les bassins du fleuve 
Sao Francisco et de ses affluents. Ce travail de geographic fait, Milet retrouve son style de legiste 
pour etablir un projet de loi sur les cercles, leurs administrateurs et leurs attributions. 

Avec ces lois, Milet est convaincu de transformer radicalement le systeme social en vigueur : 

“[. . .] e Jinalmente, constituimos a individualidade de nossa provincia que, no estado 
atual, nao poder ser senao sucessivamente humilde serva dos diversos ministerios 
que se sucederem, com grande detrimento da riqueza, moralidade, honra e patriotis- 
mo dos seus habitantes ” 304 

Pour autant, la “prosperity publique ” de la province ne saurait etre assuree si n’etaient etablis les 
organes administratifs qui lui manquent ; la liste, nous dit Milet au debut de son quatrieme article, en est 
fort longue ; aussi se limitera-t-il a ne trader que de trois d’entre eux : protection des eaux et forets, lutte 
contre la mendicite et banque populaire. Mais aucun service public nouveau ne peut etre cree si 
manquent les ressources pour le financer ; et notre refonnateur social de se muer en fiscal isle 305 . 

Definissant Fimpot comme l’utilisation '''de certa fracqdo da atividade geral ou individual em vista de 
certo trabalho particular ” 306 , il en montre le triple but : donner aux “administrateurs” les moyens de financer 
les besoins generaux de la societe ; orienter la production de sorte qu’elle reponde a tous les besoins de 
consommation ; corriger les inegalites de la partition “ ocasionada pela individualizaqdo do fiundo comum 
pertencente ci especie” 301 . Or, ce dernier emploi, le plus important des trois selon Milet, n’a nulle part donne 
naissance a un impot specifique. Pour autant, Fimpot sur les legs et heritages, commun a de nombreux 
peuples, pourrait. entre les “ maos de um governo inteligente ”, subvenir aux premier et troisieme objectifs 308 . 

Milet, renvoyant a un prochain article l’imposition necessaire a l’orientation de la production, 
consacre aux droits de succession un nouveau projet de loi qui, dans son premier article, fixe les 
taux de base (10 % en ligne directe ; 20 % sur les collateraux et 30 % aux tiers non parents) et, dans 
les vingt-trois suivants, precise les conditions devaluation des biens, les procedures d’appel, le role 


303 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 425. 

304 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 428. 

305 Comme Milet ne saurait resister a polemiquer des que l’occasion se presente, il rappelle a l’ordre l’assemblee provin- 
ciale : malgre la loi de 1801 interdisant les enterrements dans les eglises et ordonnant l’etablissement d’un cimetiere 
public et malgre toutes les autres decisions prises par la dite assemblee depuis 1841, malgre les sommes budgetees 

“ ainda se nao efetuou trabalho algum para se por em pratica semelhante lei”. Et pas davantage de prison. 

306 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 488. 

307 H., « Interesses. . . » in op. cit., p. 492. 

308 Dans le cours de sa demonstration, Milet aborde des themes qu’il serait interessant de relier aux propositions des 
divers reformateurs sociaux de l’epoque, que ce soit sur Taction de F autorite dans l’orientation de l’economie, sur 
la formation de la propriete et sa transmission, sur le droit de tout individu de posseder, a la naissance, une part du 
capital primitif- le globe, disent les disciples de Fourier - et du travail accumule par les generations precedentes 
ou encore sur la societe unitaire a venir ou sur la repartition de Fimpot (davantage sur le riche que sur le pauvre, 
sur le capital accumule que sur le revenu du travail) et son utilisation : augmenter en permanence la somme des 
besoins generaux satisfaite par l’Etat, le minimum, moyen de supprimer le pauperisme “ de acordo com os princi- 
pios da eterna justicia” . 
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des perceptions institutes dans chaque chef-lieu de district, leur personnel et ses remunerations, les 
reductions de taxes ou d’impots concomitantes. 

Dans le dixieme numero de la revue, Milet en vient done aux moyens dont doit disposer le 

gouvernement pour ori enter, au mieux des interets generaux, la production et la distribution, “ estes 

dois fendmenos cardeais da vida dos povos ” : 

“mas temos para nos que o estabelecimento do imposto sobre o rendimento e a unica 
medida completamente eficaz; nao o income taxe da Gra-Bretanha, mas sim o impos- 
to progressivo dos cantoes de Vaud e de Berne ,,m . 

De la, un cinquieme projet de loi pour imposer les revenus du travail, du patrimoine, du com- 
merce et de l’industrie, superieurs a deux cent mille reis annuels ; 1’ impot comprend une part fixe a 
quatre tanches et une part variable, ou progressive, sur les revenus superieurs a un million de reis 310 . 

Ainsi, avec l’impot foncier, l’impot sur les successions et 1’ impot sur le revenu (et en ne 
conservant que cinq autres taxes), Milet estime pouvoir corriger les inegalites nees de 1’ appropria- 
tion individuelle et orienter la production tout en disposant des moyens de foumir les equipements 
indispensables au bien cornmun. 

II en vient done a traiter de trois organes administratifs a creer, en commencant par celui des 

eaux et forets : ayant rappele le cycle naturel de l’eau, l’effet des pluies selon la nature des sols et 

l’importance des forets, notamment en montagne, Milet constate : 

“Se agora aplicarmos estes resultados da ciencia e da pratica a esta provincia que ha- 
bitamos, veremos que, a exceqao de poucos pontos de beira-mar [. . . e] a exceqao 
igualmente de algumas leguas ao longo da costa que se acha em excelentes condiqoes 
de produzir, o resto de nossa provincia sofre de contmuo e e periodicamente desolada: 

1° -pel a seca que nao so destroi a vegetaqao como tambem mata os gados e a gente; 

2° -pel as cheias. 

A vista, pois, destes desenvolvimentos acerca da influencia do estado do solo sobre o 
regime das aguas, concebe-se imediatamente qual deve ser a causa destes fendmenos 
desastrosos; e o exame do nosso territorio confirma o que indica a teoria”'". 

Rien de plus tristc, nous dit Milet, que le spectacle de la vallee du Capibaribe vue des hauteurs de 
Taquaratinga : ni vegetation, ni eau, pas un signe de vie. Destruction des forets, culture intensive du coton, 
les causes sont connues ; les remedes, aussi : arret de la deforestation, reappropriation par l’Etat de toutes 
les forets encore existantes et de toutes les terres qui doivent etre replantees. Milet propose que 1’ adminis- 
tration chargee du cadastre (son projet de loi n° 2) le soit aussi de la gestion des eaux et forets (projet n° 6, 

309 H., « Interesses. . . » in op. cit., pp. 701-702 

3 1 0 On sait que Vauthier est un defenseur de P impot progressif auquel il consacra une etude, De l ’impot progressif 
etude sur 1 ’application de ce mode de prelevement a un impot quelconque, publiee a Paris en 1851 par la Librairie 
Phalansterienne et qu’il continuait a defendre en 1893, sous le titre “Proportionnel ou Progressif’ dans la revue 
d’economie politique, t. 10, Paris, janvier 1896, p. 42 

311 H., « Interesses... » in op. cit., pp. 707 
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pp. 710-7 1 1), de sorte que, peu a peu, soient rendues a l’agriculture “ des terres aujourd’hui totalement in- 
utiles ” et que les fleuves puissent etre navigables 312 . 

Pour que la societe soit preservee des comportements pemicieux de certains de ses membres 

profitant de la faiblesse d’autrui, l’Etat, selon le fort peu liberal Milet, doit mettre en place les or- 

ganes utiles au bien commun ; ainsi de l’usure et des usuriers : 

“ Hoje o nosso Jim. e indicarmos o meio de subtrair os nossos mais necessitados con- 
cidadaos as garras da mais exactora classe de usuarios, proporcionando-lhes por di- 
minuto juro aquelo mesmo que essas sanguessugas Ikes ministram atualmente a 10, 

20 e ate 25% por semana ” 313 

Constatant que l’argent va a l’argent, Milet observe que les taux sont bien moins eleves dans les 
pays riches que dans les pays pauvres ou les fortunes sont concentrees en peu de mains ; faute d’une re- 
volution dans la transmission de la propriete, qu’il juge prematuree, il propose divers “palliatifs” : 

“a aboliqao da lei do juro convencional ; a mobilizaqao do solo, efeituada por meio 
de um banco territorial; bancos de desconto para coadjuvar as transaqoes comerci- 
ais; banco de deposito que sirvam ao mesmo tempo de emprestadores e de intermedi- 
aries entre os produtores e compradores, etc.” 314 

Palliatifs sans doute mais bien utiles pour ameliorer “o misero estadoi’’’ des Pemamboucains en cette 

veille de revolution : commcrcants, entrepreneurs, agriculteurs sont a la peine ; consequence, leurs jouma- 

liers ou leurs employes, les artisans n’ont pas de travail ; ils empruntent et remboursent en vendant leurs 

quelques objets de valeur. Pretant a 20 ou 25% la semaine, les usuriers, hier colporteurs, aujourd’hui capi- 

talistes, “ amontoando deste arte fortunas escandalosas , \ suscitent l’indignation populaire ; or, ce sont 

pour la plupart des Portugais de souche ; ils contribuent a perenniser la haine que : 

“ nosso povo vota a todos os naturais de Portugal, e sao mui nocivos ao pals porque pela 
perspectiva de rdpida fortuna concentram nas cidades e praqas de comercio os emigrados 
portugueses que mais vantagem para o pais se poderiam ocupar no interior da provincia 
na agricultura o a criaqdo de gado em vez de exercerem esta profissdo improdutiva ,m5 

La situation est telle, dit Milet, que l’assemblee provinciale doit au plus tot legiferer sur la creation 

d’un etablissement pretant, non aux riches, comme la Caisse d’economie et de secours creee en 1847, mais 

aux pauvres : une banque populaire sur le modele du Mont-de-Piete, c’est l’objet du projet de loi n° 7 316 . 

312 Vauthier dans ses rapports annuels, notamment celui de 1843, decrit les mefaits de la deforestation et plaide pour 
une administration chargee de la police des eaux et forets. Dans son ouvrage cite, Gilberto Freyre met en avant 
cette preoccupation “ecologique” de l’ingenieur en chef, marque par la politique frangaise en ce domaine et par la 
vision de Fourier sur ‘T atmosphere, champ soumis a la culture” (voir note 152) 

Rappelons aussi que Cantagrel consacre les premieres pages du Fou du Palais Royal aux changements climatiques 
dus a Factivite humaine, faute d’une “ agriculture combinee”. 

313 H., « Interesses... » in op. cit. . p. 791 

314 H., « Interesses... » in op. cit., p. 791 

315 H., « Interesses... » in op. cit., p. 791 

316 H., « Interesses... » in op. cit., pp. 794-798 

Precis comme a son habitude, Milet decrit le fonctionnement de cette Banque populaire dont le capital initial sera 
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L’ article devant traiter de 1’ appro visionnement et de la lutte contre la speculation que Milet avait an- 
nonce ne parut pas dans le numero suivant et ultime de la revue. Nul doute qu’il eut presente un nouveau 
projet de loi sur un sujet particulierement sensible 317 . Partisan resolu de 1’ intervention de l’Etat et, en cela 
aussi, proche de Vauthier, Milet ne s’est pas limite a des dissertations theoriques mais, dans un style tou- 
jours alerte, il a foumi les elements d’un programme coherent, visant a remedier aux maux stmcturels de 
la Province ; le futur seigneur d’engenho connait de l’interieur les lourdeurs du systeme patriarcal, de la 
grande propriete ; il decrit avec la meme force les maladies sociales et les desastres ecologiques que le 
systeme a produits mais, s’il s’appuie sur l’experience des autres, il se refuse a importer, pretes a l’emploi, 
leurs solutions. De meme, impregne des idees societaires (mais egalement du saint-simonisme), dont il a 
longuement converse avec Vauthier, de leurs premieres rencontres jusqu’au depart de l’ingenieur en chef, 
il veut les adapter a la situation propre du Pemambouc. A la lecture de ses articles qui ont certainement 
excite les critiques (auxquelles repondra f editorial A todos paru dans le numero de juillet 1847 318 ), il pa- 
rait difficile de soutenir, comine les critiques de l’epoque qu 'O Progresso ait fait la part belle au conserva- 
tisme ; pas davantage a l’utopie, d’ailleurs : en definitive, tous les projets presentes par Milet (et dont il ne 
revendiquait certes pas de les avoir « inventes ») finiront par etre transcrits dans les codes. 


constitue non seulement par fmancement de l’Etat mais aussi par contributions volontaires de philanthropes ; les prets 
pour des montants modiques (entre 18.000 et 20.000 reaux) seront gages et porteront interet d’un pour cent mensuel ; 
la duree de conservation du gage est fixee a un an, au terme duquel l’objet gage sera vendu aux encheres publiques. 

317 La speculation sur les importations de vivres a ete souvent denoncee a cette epoque au Pemambouc ; elle donnera 
lieu a un debat public en 1856 opposant liberaux de stricte observance, dont le constant professeur Autran, et parti- 
sans de l’intervention de l’Etat ; G. Freyre relate cet episode pages 114-146 de son Urn engenheiro..., op. cit. 

318 Voir page 103. 
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II. 2. - Bruits et Fureurs du Temps Present 


Dans son manifeste, O Progresso avait insiste sur sa volonte de n’etre pas une de ces feuilles par- 
tisanes et virulentes qui, dans le Pemambouc dechire par les passions et par les ambitions, vivaient l’es- 
pace d’une polemique. O Progresso voulait etre une revue durable, ouverte sur tous les secteurs de la 
pensee, sur le monde et sur son histoire ; une revue d’arguments. Et aussi une revue de propositions : 
fondees sur des certitudes acquises par l’analyse et par la reflexion, nourries d’experiences et d’idees 
universelles mais adaptees a V individual ite pemamboucaine, a son environnement social. 

Pour autant, O Progresso ne refusait pas le debat d’idees, arguments et loyal ; par exemple, sur la 
certeza qui opposa Figueiredo a un disciple de la philosophic a fleurets mal mouchetes . 319 Mais ses detrac- 
teurs qui s’en prenaient au cousin Fusco, le soupgonnant de n’etre qu’un prete-nom ou l’accusant d’etre le 
favori du baron de Boa Vista, utilisaient les armes habituelles de la presse dite d’opinion : derision et ca- 
lomnies ; les collectifs redacteurs d 'O Progresso, dans d’autrcs organes plus gueiTiers, maniaient eux aussi, 
il est vrai, “le fouet de la satire et du mepris ”, reservant a leur revue le ton police, parfois lyrique mais tou- 
jours bienseant de l’intellectuel ; meme s’exaltant a decrire la misere du peuple ou a vituperer l’egoisme 
des possedants, ils s’abstenaient de toute personnification, ciblant des idees, non des individus. 

Cependant, la revocation de Figueiredo, le depart force de Vauthier, les evictions de fonction- 
naires juges baronistes, la prise en mains de la police, de la garde civile, de la justice, les perquisitions 
dans les engenhos, les aflrontements armes entre indices, les elections manipulees, les campagnes de 
presse, la croissante xenophobie, les manifestations, la chasse au Portugais, autant de derives, autant de 
menaces qui forcent peu a peu O Progresso a se meler non plus au debat, mais au combat. 


319 Voir pages 126 et sq. 
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II. 2. 1 - Editoriaux 


Engageant 1’ ensemble de la redaction, sous la signature « R. R. », Os Editores 320 , des textes, 
generalement brefs, ouvrent chaque numero de la revue ; il n’est guere possible, a les lire aujourd’hui, 
de reconnaitre le style des redacteurs, meme si Ton “sent” que plusieurs plumes ont partage la tache, 
tout en se gardant de trop se singulariser : l’usage du nous collectif est de regie. Reste que, ne pretant 
qu’aux riches, les analystes modernes de la revue, au premier rang desquels Gilberto Freyre, attri- 
buent a Figueiredo la paternite de ces ecrits dont il assume d’ailleurs, comine redacteur-en-chef, la 
responsabilite. 

D’abord, ces editoriaux traitent de questions que l’on peut appeler de principe, de notions dont la 
revue fait un usage recurrent : le progres, la politique, la societe, la propriety ; puis, la situation pemam- 
boucaine se compliquant, ils deviennent plus directement lies aux evenements et expriment des posi- 
tions de plus en plus hostiles au pouvoir “liberal” de la Praieira. Mais, ecrits en reaction a l’actualite, les 
uns et les autres restent marques par le souci de la depasser en en tirant les lemons. 

Quelque peu en marge de ce classement a posteriori, l’editorial date du 10 janvier 1847 321 
passe en revue l’annee ecoulee. 

Dans le monde, des principaux evenements l’ayant marquee, O Progresso retient l’echec de la revolte 
polonaise ; le deces du pape Gregoire XVI et F election de Pie IX (dont on espere une administration liberate 
et progressiste) ; la guerre entre le Mexique et les Etats-Unis d’Amerique, probable vainqueur ; l’ecroulement 
d’Oribe en Umguay et la defection des provinces de Corrientes et d’Entrerios, en Argentine, preludes a la de- 
faite de Rosas ; la revolution au Portugal ou le parti populaire semble devoir l’emporter ; enfin, le mariage de 
l’infante d’Espagne avec le due de Montpensier, au grand dam de l’Angleteixe 322 . Mais O Progresso s’inte- 
resse davantage aux ‘ fails sociaux ”, faisant un sort particulier a la creation et a l’extension d’une association 
generate des ouvriers en Angleten'e, a la creation d’un parti reformiste aux Etats-Unis d’Amerique et, en 
Suisse, a l’accession au pouvoir de socialistes dans le canton de Vaud. Cependant, force est de constater que, 
premiere dans la conception et la propagation des idees socialistes, la France : 

u em materia de aplicaqoes praticas, e incontestavelmente a ultima 323 ” 

320 Voir page 24 et note 58. 

321 R. R„ «0 Ano findo», in op. cit., pp. 331-338 

322 Le mariage aura bien lieu ; des novembre 1846 le parti populaire sera ecrase par les troupes portugaises aidees de 
contingents anglais ; il faudra attendre 1852 pour que le capitaine general argentin Rosas perde la partie et le pou- 
voir a la bataille de Caseros ; les Etats-Unis s’etendent en effet vers le sud au detriment du Mexique des 1846 en 
occupant la Califomie mais la guerre durera jusqu’en 1848 ; le long pontificat de Pie IX, commence sous les 
meilleurs auspices liberaux, devint apres 1848 anti-modemiste et anti-rationaliste ; l’echec du soulevement polo- 
nais conduisit a la disparition de la Republique de Cracovie, integree a l’Autriche. 

323 R. R., «0 Ano...», in op. cit., p. 335 
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C’est la consequence du systeme electoral censitaire qui fait la part belle aux conservateurs, 
n’ accordant que quelques sieges au parti social 324 dont, de plus, les idees et les propositions garan- 
tistes sont reprises par des philanthropes. Bref, O Progresso n’est guere optimiste, merne si la revue 
releve 1’ existence : 

“de associaqoes entre os fabricantes e os oficiais para a divisao dos lucros do traba- 
Uio e de associaqoes entre varias famttias para a cultura agricola de propriedades 
contiguas mas estes exemplos sao bem raros 325 ”. 

Au Bresil, malgre 1’ augmentation des impots, malgre l’apathie et l’ignorance du pouvoir, grace a “ uma 
lei benefica do desenvolvimento da humanidade ”, le Progres a progresse : croit de la population, de la pro- 
duction agricole, des entrees douanieres et fiscales, etc. De plus, si O Progresso deplore l’inaction du gouver- 
nement central dans le secteur, pourtant crucial, des voies de communications, il observe que : 

varias administraqoes provincial compreenderam a imensa importancia que estes 
orgaos imprimem no desenvolvimento da produqao e riqueza publico 326 . 

Ce fut naguere le cas du Pemambouc ; c’est celui a present de Bahia dont le gouvemeur, Anto- 
nio Inacio de Azevedo, ayant compris tout l’interet d’une administration rigoureuse des Travaux publics, a 
demande 1’ accord de Rio pour engager Vauthier, a des conditions bien meilleures que celles du contrat 
pemamboucain. Mais, avant que ne parvienne la reponse, V Antilope avait emporte 

consigo o nosso ilustre amigo, as saudades de todos aqueles que Ihe poderiam apre- 
ciar o merito, e as dos homens ilustrados da Bahia, que sinceramente o desejavam 
conhecer 321 . 


Afin d’eclairer quelques lecteurs sur le choix de la revue entre Progresso et Regresso, l’editorial 

du deuxieme numero 328 traite de cette alternative, rappelant les conditions historiques dans lesquelles : 

“um dos nossos homens politicos mais conhecidos, homem de Estado inteligente e 
perspicaz, que generalmente ha combatido em pro de ordem [. . ,]” 329 

avait estime que, la liberte ayant passe les bomes au-dela desquelles l’anarchie menace, il fallait re- 
venir en arriere. Mais les partisans de Pedro de Araujo Lima, ayant pris au pied de la lettre son dis- 
cours, en etaient venus a faire du Regresso le maitre mot de leur programme, sans d’ailleurs preci- 
ser ce qu’ils entendaient par la : 

assim como em geral acontece a todas as doutrinas politicas dos partidos, elas nao 
se acham claramente consignadas em parte alguma onde as possamos estudar 330 

324 Les elections d'aout 1846 ont donne 290 sieges au parti gouvememental, 140 aux liberaux et 28 aux “extremes”. 

325 R. R., «0 Ano...», in op. cit., p. 336 

326 R. R„ «0 Ano...», in op. cit., p. 332 

327 R. R., «0 Ano...», in op. cit., p. 332 

328 R. R., «Progresso e Regresso», in op. cit., p. 79-82 

329 R. R., «Progresso e Regresso», in op. cit., p. 79 

330 R. R., «Progresso e Regresso», in op. cit., p. 80 
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Mais, constate l’editorialiste, le terme en lui-meme est assez revelateur de l’idee qui l’a genere : 
les institutions liberates du Bresil sont en avance sur l’etat de la societe ; pour faire progresser le peuple 
(et les choses), mieux vaut en revenir aux anciennes fonnes de pouvoir, aux anciens principes de gou- 
vemement, a une sorte de despotisme eclaire. Et, certes, ce type de gouvemement est plus facile ; en 
tout cas, pour ceux qui gouvement ; est-il pour autant plus juste pour ceux qui sont gouvemes ? Sans 
davantage croire qu’il suffit de proclamer la liberte pour etre libres, d’avoir des institutions liberates 
pour etre heureux, « R. R. » n’entend pas contester : 

a superioridade absolute/ que estas possuem sobre as instituiqoes do passado 331 

Ce qui n’exclut d’ailleurs pas qu’elles puissent, qu’elles doivent etre encore ameliorees. Car 
tel est le progres : il ne regresse jamais. Hier, Charles X en a fait 1’ experience et Louis-Philippe, de- 
main, peut-etre : 

Talvez no esta longe o dia em que a Franqa, acordando nas bordas do abismo para 
onde a conduz Guizot, se pragueje a si propria por se ter conservado tanto tempo sob 
o jugo deste frio e duro retorico 332 

Et pour les lecteurs encore dubitatifs, « R. R. » pose cette petition de principe : 

Por tanto, em nome da paz o em nome da ordem, repelimos, como odiosa e impoten- 
te, toda a ideia retrograda, todo sistema que nao tiver forqa bastante para sustentar a 
iiberdade; e em conclusao, repetiremos: Sempre o Progresso! Nunca o Regresso! 333 

D’autres lecteurs se seraient, sans doute, satisfaits d’une revue purement intellectuelle, voire cultu- 
relle mais, en tout cas, degagee des contingences ; ils craignent de la voir se perdre a trader d’affaires poli- 
ticiennes, participer aux jeux de pouvoir, lorgner peut-etre sur des charges electorales... Dans son troi- 
sieme numero, O Progresso leur rappelle la definition, toute societaire, de la politique : « la science qui 
enseigne les iois de i ’organisation des societes ». 

Done a la question : Porque se ocupa O Progresso com politico? 334 , la reponse pourrait etre parce 
que e’est sa raison d’etre, la politique, cette science, liee directement aux passions humaines : 


331 R. R., «Progresso e Regresso», in op. cit., p. 81 

332 R. R„ «Progresso e Regresso», in op. cit., p. 82 

333 R. R., «Progresso e Regresso», in op. cit., p. 82 

334 R. R., «Porque se ocupa O Progresso com politica?», in op. cit., pp. 171-173 

En exergue, un citation de Fourier (Le mouvement social est type et pivot des quatre autres), extraite de la Theorie des 
Quatre Mouvements et des Destinies Generates, Paris, Librairie societaire, 1 841 - 336 p. (Disponible sur http://books. - 
google.fr/books?id=ScdbAAAAOAAJ l et dont le texte exact dit : 

“ Des le premier chapitre et mime des l ’avant propos, j ’ai denonce l ’omission de l ’etude de l ’homme. La classe des mita- 
physiciens parait s en occuper ; elle pretend mime etudier ci la fois l 'Homme, l ’Univers et Dieu. Ces trois problemes sont 
lies intimement, sauf progression. La marche naturelle est d ’etudier d ’abord le F qui sert d’acheminement au 2 e ; on ne 
peut rien dicouvrir sur les harmonies de l ’Univers, sur les causes du mouvement, si on n ’est pas initie a la connaissance de 
l ’homme oil du mouvement social et passionnel, qui est pivot et type des quatre autres, clef d 'etude pour tous quatre. 

“ Et lorsqu ’on est verse dans les deux sciences de l 'Homme et de l ’Univers, lorsqu 'on sait expliquer l ’analogie, l ’unite de 
systeme qui regnent entre les harmonies de l ’Univers et les passions de l ’homme, on peut s elever, en continuant les calculs 
d ’analogie jusqu ’a la connaissance partielle de l ’essence de Dieu et de ses proprietis”. 
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e o foco e o alvo comum de todas as outras, as quais se Ihe devem reunir para terem 
um sentido pratico e progressive. De feito qual seria o valor de uma ciencia [. . . que] 
nao se resolvesse em teoremas praticos, em consequencias aplicaveis ao incremento 
do bem estarfisico, moral e intelectual da humanidade ? ! 335 

La recherche du bonheur etant le moteur du progres, comment, en effet, des “homines d’espe- 

rance et de futur, de synthese et d’harmonie” , que sont les redacteurs unis d ' O Progresso, pour- 

raient -ils ignorer la science qui en explore les voies et les moyens ? Politique d’abord, nous disent 

Figueiredo, Vauthier, Monteiro, Milet, tous les editeurs de la revue. Politique mais non au sens que 

l’emploient trop de candidats a l’election, trop de postulants aux emplois ou aux subsides publics ; 

non pas ce cirque politique ou s’affrontent les interets prives, ou combattent des ambitions dignes : 

do duro azorrague da satira e do desprezo 1 36 

Spectacle affligeant dont s’ecartent en silence ceux que n’anime pas “ un energique principe d ’ac- 
tion” mais raison supplementaire pour O Progresso de se lancer dans l’arene, y arborant sa banniere : 
“Paix, Organisation et Harmonie”. Combat difficile, incertain, que l’equipe entend mener malgre le dese- 
quilibre des forces, malgre -hypothese bientot verifiee - 1’hostibte conjuguee des deux camps : 

Talvez que assim aconteqa, pois a uns e a outros estamos resolvidos a mostrar-lhes 
francamente os erros e falsas tendencias; mas aconteqa o que acontecer, termos a sa- 
tisfaqao de ter preen chi do um dever que ao mesmo tempo nos dita o nosso coraqao, 
que ama o bem, e nosso espirito que sabe como se ele pode realizar' ' 1 . 

Conscients, cependant, de troubler ces lecteurs bienveillants, ces amis de la philosophic, ces 

passionnes de science ou de poesie, la redaction insiste : 

E sem duvida a politico o ponto mais penoso da nossa tarefa; mas e tambem o mais 
util e vivaz, e visto termo-nos lanqado a obra, nao deveremos hesitar em abraqa-la 
toda, por maiores que sejam as dificuldades que isso apresente e os dissabores que 
dai colhamos como fruto 338 . 

Autre sujet d’ inquietude pour les lecteurs les moins “politiques” de la revue, sa position sur la 
fonne du gouvernement “la plus appropriee a l’etat actuel et aux circonstances particulieres du Bre- 
sil” : O Progresso, dans sa declaration de principes, en 1846, s’etait deja prononce et, les circons- 
tances n’ayant pas, a la fin de 1847, change, confinne, dans son numero 10, son choix pour O Go- 
verno Representative™ . Qu’il soit cependant bien entendu que la forme monarchique n’est pas, 
dans l’absolu, la meilleure forme de gouvernement : 

“ pelo contrario, dadas certas circunstancias particulares, como bem, uma organiza- 
qao da oficina social, que fizesse com que cada qual visse diante de si uma carreira 

335 R. R., «Porque...», in op. cit., p. 171 

336 R. R., «Porque...», in op. cit., p. 172 

337 R. R., «Porque...», in op. cit., p. 173 

338 R. R., «Porque...», in op. cit., p. 173 

339 R. R., «0 Govemo representative))), in op. cit., pp. 697-700 
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aberta em que pudesse desenvolver a sua atividade e satisfazer a sua justa ambigao 
sem estorvo da ordem vigente, temos para nos que a forma republicana fora preferi- 
vel e ate unica razondveF 340 

Mais les circonstances ne le permettent pas : tout pousse au Bresil, principalement 1’ ambition, 
ironise « R. R. » Comment pourrait-il en etre autrement dans un pays ou les instruments du travail sont 
si mal repartis et ou le gouvemement au lieu de trader les problemes economiques ne s’occupe que de 
reformes politiciennes ? De sorte que si la fonne actuelle du pouvoir etait abolie, l’annee 1848 verrait la 
division du Bresil en quatre ou cinq Etats antagonistes, a la merci de quelque conquerant etranger : 

“ Por isso queremos o monarca hereditario ” 341 

regnant sur un pays que la representation politique gouveme. Systeme apte a concilier “le principe 
d’ordre, la stabilite et l ’unite d’ action avec la liberte individuelle et le respect du droit des citoyens ”. 
Mais cette adhesion de principe ne vaut pas soutien au present systeme que « R. R. » stigmatise d’un mot : 
“De feito, a representagao nacional nao representa a nagcio, representa o ministerid” 3,4 2 

Concentrant les pouvoirs, tenant les administrations, la justice, la police, le systeme partisan est 
en fait “un despotisme effrene ”, dont l’objectif essentiel est de gagner les elections. 

O Progresso en deduit l’urgence de retablir le pur gouvemement representatif, sauf a risquer : 

“uma revolugao com os seus estremecimentos, o absolutismo com o seu cetro de fer- 
ro, a republica com as suas desordens [. . .] e mais cedo ou mais tarde o total aniqui- 
lamento do imperio da Santa-Cruz” 343 

Tache d’autant plus urgente mais aussi plus difficile que la iberte de la presse est menacee : le 
numero 7 <!' O Progresso, de mai 1847, s’ouvre sur ce constat inquietant ; car, si “toutes les libertes 
sont sceurs ”, celle-ci est : 

o mais precioso tesouro que nos proporcionou a nossa independencia [e a qual] deve- 
mos ainda nao temos despojados del a" 44 

Or, des gouvernants corrompus tentent de restaurer la censure et ses ciseaux ! Et ce, au Per- 
nambouc, hero'ique terre : 

a primeira, entre suas irmas que, em 1817, soltara o grito de liberdade e derramou o 
sangue dos seus mart ires 345 

L’emphase convenue de ces expressions traduit la reprobation devant l’emprisonnement d’un 
joumaliste, en l’occurrence le republicain Borges da Fonseca, lourdement condamne par une justice 


340 R. R., «0 Governo...», in op. cit., p. 698 

341 R. R., «0 Governo...», in op. cit., p. 698 

342 R. R., «0 Govemo...», in op. cit., p. 699 

343 R. R., «0 Govemo...», in op. cit., p. 700 

344 R. R., «A liberdade da imprensa», in op. cit., pp. 475-477 

345 R. R., «A liberdade... », in op. cit., p. 476 
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aux ordres du gouvemeur liberal Chichorro et n’ayant pas respecte, en utilisant des manoeuvres di- 

latoires, la procedure d ' habeas-corpus . Or, ce que redoute O Progresso, ce sont les consequences : 

Na estrada escorregadiga da ilegalidade nao ha demora passive!: uma violagao da 
lei traz com sigo novas violagoes. Tirai a liberdade da imprensa, desaparecem as ga- 
rantias legais, que sao substituidas pelo despotismo alternativo dos partidos, tempe- 
rado de quando em quando pelo protesto das armas w \ 

Une lueur d’espoir, cependant : O Senado 347 , dont l’editorial du numero 9 d ’O Progresso, 
para en novembre 1847, salue le refits renouvele de ratifier les elections du gouverneur Chichorro 
et d’Emesto Ferreira Franca, tous deux bahianais, choisis par le corps electoral pernamboucain, 
convenablement amenage 348 . 

Rappelant les principes du systeme constitutionnel, notamment que : 

“ como quaiquer ato e necessariamente o produto de uma vontade, forga e que al- 
guem seja responsavel por eie; e na faita de uni responsavel legal, a opiniao publica 
toma como responsavel real, ora o chefe do estado, ora as pessoas que o cercanr 349 

l’editorial deplore que le ministere ait era bon de faire savoir, par ses relais dans la presse “tfe po- 
lice ”, que l’Empereur “ souhaitait ” les nominations refusees par le Senat, car c’etait la lui faire en- 
dosser une immixtion dans les decisions du pouvoir electoral et legislatif ; or l’equilibre des pou- 
voirs, rappelle O Progresso, est l’essence meme du gouvemement constitutionnel : y contrevenir ne 
peut etre que le fait de “majorites factieuses”. 350 

Mais tout peut changer, mais tout change : la revolution de 1848 est 1’ illustration de cette cer- 
titude ; para en juin 1848, le onzieme numero d'O Progresso la celebre puisque : 

“O governo da republica francesa acaba de reconhecer que todo o homem tern o di- 
reito de exigir da sociedade um trabalho com que proveja as suas precisoes e as de 
sua familia: reconheceu o direito de viver” 35 ' 

Ce droit de vivre, anterieur a tout autre, et sa consequence logique, le devoir pour toute socie- 
ty d’en fournir les moyens a tous les individus qui la constituent, admis en theorie, ne le sont pas en 
pratique ; certains meme pretendent que le gouvemement n’a pas a s’en occuper : 


346 R. R., «A liberdade... », in op. cit., p. All 

347 R. R., «0 Senado», in op. cit., p. 625-628 

348 En 1876, lors d’un debat au Senat sur la reforme du systeme electoral, le senateur Figueira de Mello rappelait 
qu'cn 1846, pour diminuer le nombre juge trop eleve d'clcctcurs, le cens avait ete double mais qu’au Pemambouc, 
au lieu de baisser, le nombre d’electeurs avait quasi double, passant de 32.184 a 62.200 : “Isto e o efeito da lei ou 
da sua violagao? Sem duvida nenhuma que da violagao, para a qual impeliam as paixdes partiddrias da epoca.” 
InAnais do Senado do Imperio do Brasil - Quarta sessao em 1872, Rio de Janeiro, Imprensa nacional, 1872. 

349 R. R., «0 Senado», in op. cit., p. 627 

350 Voir a ce sujet : Joaquim Nabuco, Um estadista..., op. cit , vol. I, p. 79 et sq. Noter que cet article sera repris inte- 
gralement par O Correio da Tarde, de Rio, le 6 janvier 1848. 

351 R. R., «0 Direito de viver», in op. cit,, pp. 775-778, article date du 20 avril 1848. 
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“ Nao refutaremos esta absurda consequencia da absurda doutrina do laissez faire, 
laissez passer; contentamo-nos somente com lembrar aos seus propagadores que a 
sociedade se nao poder impor a um homem, com alguma aparencia de legitimidade, 
se nao elevando a sua condiqao acima daquela que ele teria no estado da natureza; e 
necessariamente Ihe deve proporcionar aos desejos que Ihe ela excita ao meios de os 
alcanqar ” 352 

Avec la meme fougue, « R. R. » refute l’opinion de ceux qui, admettant le principe, le de- 
clarent impraticable : ce sont des ignorants dont la science s’est limitee a gouverner la societe au 
seul profit d’un groupe reduit ayant maintenu les masses sous leur dependance ; qu’ils cedent done 
la place U aux champions de l ’ humanite ” ! 

Derniere objection : ceux qui reclament le droit au travail ne sont nulle part au pouvoir. Un tel 

argument niait la possibility du progres ; or, il ne peut plus servir puisque le gouvemement provisoire 

de la France l’a proclame, qu’il va “circuler dans le monde entier” et que va done commencer cette : 

“era nova, predita ha quarenta anos, sob o nome do Garantismo pelo maior genio do 
seculo: Carlos Fourier :” 353 

Dans la meme ligne, place sous le signe de Rousseau, A voz do C'eir 4 , 1’ editorial, lyrique, du 

douzieme et dernier numero d ’ 0 Progres so reaffirme que Dieu est le maitre de la terre et l’homme, 

de generation en generation, son usufruitier ; que le proprietaire est un usurpateur ; qu’ outre la terre 

et ses produits, il s’est approprie le misereux et ses enfants. Mais voici qu’au loin, un trone brule et 

que la clameur monte, premiere victoire de : 

U teus irmaos que acabam de derramar o seu sangre para quebrarem [. . .] o primeiro 
dos obstaculos a emancipaqao do trabalhador. 

Eles triunfaram nesta primeira luta e a proclamaqao de um direito sagrado foi o re- 
sultado da sua vitoria; eles fizeram reconhecer que a sociedade devia ao individuo 
[. . .] lima indemnizaqao de sua heranqa confiscada; e como primeiro passo nesta es- 
trada fecunda, o estado reconheceu o direito que todo o homem tern de viver de seu 
trabalho ,,35S 

Ce n’est qu’un debut et il faut continuer le combat pour l’etablir, la defendre et la propager, 
cette “ premiere conquete de la justice et de Vequite sur I’inique jurisprudence de la force". 

Mais si le temps est venu de reclamer une part de “l’heritage paternel”, il n’en faut pas moins 
preparer la societe a venir : 1’ etude de la situation du moment, la comprehension des maux et de 
leurs causes, debouchent naturellement sur des reformes ; c’est le devoir que s’est fixe O Progresso 
et qu’il accomplit : 


352 R. R., «0 Direito... », in op. cit., p. Ill 

On voit que le liberalisme dont sont parfois affubles Figueiredo et son equipe n’est en tout cas pas economique. 

353 R. R., «0 Direito... », in op. cit., p. 778 

354 R. R., «A Voz do Ceu», in op. cit., pp. 851-853, article date du 26 mai 1848. 

355 R. R., «A Voz...», in op. cit., p. 853 
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“ hemos indagado com paciencia as causas do mal: descobrimos a fonte, e encontra- 
mos os meios de cura-lo por via de atos legislativos, sem abalos, nem revoluqoes; 
sent despojar a ninguem; por meio de melhoras graduadas e de transiqoes compassa- 
das 356, \ 

Paru dans le numero 8 de juillet 1847, A Todos 361 s’adresse a l’ensemble des Pemamboucains que 
“les proconsuls du gouvemement central" menent a leur guise ; il leur faut done constituer leur indivi- 
dualite et l’organiser de sorte qu’un changement de president ne puisse plus la bouleverser : le pro- 
gramme des Interesses provinciais y repond et, d’abord, la creation d’un conseil inamovible. Certes : 

“ Temos cabal certeza em como qualquer medida deste genero nao pode agradar muito 
aos intrigantes que vivem a custo do publico e das subversoes administrativas mais e 
vantajosa ao povo, que desgraqadamente e quern paga as custas de todas as revoluqoes, 
de todas as desordens. Nao pode deixa de desagradar a certos ambiciosos que a consi- 
deram, com justiqa, destruidora dos partidos politicos atuais: mas tern o apoio de todos 
os homens probos e desinteressados, e por isso nao hesitamos propd-la" 35& . 

La revue jus title de meme l’impot foncier : 

“ quase insensivel para as partes do solo que sao cultivadas; pelo contrario, sera mui 
oneroso para as terras incultas e que por consequencia nao produzem renda alguma. 

Os proprietaries em breve se verao obrigados a vende-las ao povo" 359 . 

la reforme de 1’ administration locale et sa hierarchisation, l’impot sur l’heritage, e’est-a-dire sur la 

transmission du capital. 

as medidas verdadeiramente populares e eficazes que o povo devera reclamar por todos 
os meios possiveis : o programa que os eleitores deviam impor aos seus deputados. 

Un programme, e’est ce qui distingue O Progresso : a cote de la theorie generale, 1’ analyse appli- 

quee a la situation du lieu et du temps ; a cote des grandes esperances en des surlendemains 

meilleurs, des propositions pratiques pour amenager, ameliorer ; bref, prouver le progres en pro- 

gressant, pas a pas ; Involution mieux que la revolution - dont le peuple paye les frais. Sous la 

condition expresse, dit l’ecole phalansterienne que : 

“/e But de toute Reforme sociale [soit] la realisation absolue de l ’Association des in- 
dividus et des classes dans la Societe, ou, au moins, une realisation de cette Associa- 
tion, plus avancee et plus complete que celle qui peut exister dans I’etat social que la- 
dite Reforme a la pretention d ’ ameliorer" 360 . 

C’est dans ce meme etat d’ esprit que parait dans l’ultime numero d’ O Progresso un article, 
non signe et sobrement intitule As reformas 361 . 

356 R. R., «Atodos», in op. cit., pp. 547-551, article date du 24 avril 1847. 

357 "One e um povo ? - O complexo de todos os individuos que vivem sob leis comuns, num territorio natural oufac- 
tivamente separado do territorio das naqoes vizinhas.” R. R., «Atodos», in op. cit., p. 547 

358 R. R., «Atodos», in op. cit., p. 549 

359 R. R., «Atodos», in op. cit., p. 550 

360 Bases de politique positive - Manifeste de l 'Ecole societaire fondee par C. Fourier, Paris, Librairie phalanste- 
rienne, 1847, 3° ed., p. 54 

361 «As reformas», in op. cit., pp. 855-866, article date du 20 juin 1848 
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Quand les institutions, nous dit Pauteur, ne sont plus en harmonie avec les necessites du moment et 
qu’il faut les reformer radicalement, ou la majorite du peuple connait le mal, ses raisons et ses remedes ; ou 
non ; dans ce second cas - celui du Bresil - il faut definir le mal, en chercher les remedes, les vulgariser 
avant de les mettre en oeuvre. Ainsi, le Bresil est immense, prodigue de richesses, regi par une constitution 
des plus liberales et, simultanement, le peuple bresilien s’appauvrit, manque de travail et de terre, vit sous le 
joug d’un despotisme des plus rigoureux. Tout le monde en est d’ accord mais personne ne Pest sur les 
causes : les Portugais ; Pimmoralite du peuple, Pesclavage, la centralisation, la monarchic . . . Memes diver- 
gences sur les remedes : certains veulent meme donner du temps au temps et ne rien reformer. 

Quant a la revolution, Pauteur, s’appuyant sur Sismondi 362 , convient qu’elle sacrifie le present au 
futur, qu’elle est un moyen de toute demiere extremite. Et encore faudrait-il que la nation tout entiere soit 
d’accord sur les reformes a faire, unanimite douteuse ! Au demeurant, le Bresil n’a pas epuise tous les 
moyens de parvenir a la reforme ; d’ailleurs, sa constitution la lui pennet ; sauf qu’elle est actuellement 
pervertie par un executif qui s’est arroge tous les pouvoirs. Done ni revolution ni insurrection mais la re- 
cherche des causes et des remedes ; leur definition, leur propagation et, quand le peuple sera convaincu, 
alors, si besoin, la force pour imposer les reformes. 

Pour O Progress o, les causes des malheurs publics sont nombreuses mais elles peuvent etre rassem- 
blees “sob uma denommaqao generica: a falta de organizagao” m . Dans la sphere sociale, c’est le regne, 
mortifere, du laisser faire, laisser passer : le travail deprecie par le capital, l’usure, le commerce monopo- 
lise par une nation etrangere, pas de grande industrie, l’artisanat deprecie. Les solutions ont deja ete de- 
crites par la revue : l’impot foncier, la nationalisation du commerce de detail, le cadastre, l’ouverture des 
fleuves, P amelioration des ports, la construction des routes, la preservation des forets, la creation de com- 
pagnies a privilege pour l’importation controlee de produits alimentaires, la banque populaire, la revoca- 
tion de la “desastreuse” loi sur les taux d’interets contractuels ; le remplacement progressif des taxes et 
irnpots indirects par un impots sur les revenus et par une taxe sur les heritages. 

Pom la sphere politique, l’origine des maux est l’absence de fondations du systeme : les garanties 
qui ne dependent pas de phrases plus ou moins liberales mais d’une force qui les fassent respecter : rien, 
dans l’Empire, qui soit “o termometro real da opiniao publica ,,m , qui donne au citoyen un moyen legal 

362 Jean Charles Leonard Simonde de Sismondi ( 1 773-1842), ne a Geneve dans ime famille protestante, forme tant aux metiers 
de la banque qu’a ceux de l’entreprise, se fonde sur l’analyse des crises sociales pour developper une theorie novatrice qu’il 
expose dans ses Nouveaia principes deconomie politique (1819). Tout en acceptant le marche, il reclame l’intervention de 
l’Etat pour le reguler et promouvoir une politique de justice sociale. Sismondi, que Marx qualifiait d’economiste roman- 
tique, pensait que le bien commun devait beneficier de la creation de richesses. 

Ce fut une des lectures de Vauthier pendant sa traversee vers le Bresil : il est possible que P auteur de Particle (sans 
doute Figueiredo) qui le cite abondamment, l’ait connu par Pintermediaire de l’ingenieur-en-chef. 

363 «As reformas», in op. cit., p. 858 

364 «As reformas», in op. cit., p. 861 
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sur le pouvoir, sauf a s’affilier dans un parti politique et etre tour a torn persecuteur et persecute ; pas de 
pouvoir municipal, pas de commune, cette societe primitive que Sismondi decrit si bien que O Progresso 
le cite sur trois pages 365 ; pas de veritable garde nationale sinon des indices aux ordres du parti au pou- 
voir ; quant au jury, c’est a Tocqueville qu’O Progresso se refere pour en montrer l’utilite civique 366 . 
Quant a la police : un instrument puissant des factions. 

De cette description, O Progresso fait decouler les remedes ; rebatir l’edifice sur de puis- 

santes fondations : des municipalites dotees de pouvoirs etendus, notamment de police, et de 

moyens suffisants ; une garde nationale reorganisee avec Selection de ses officiers, des lors irrevo- 

cables ; un jury tant criminel que civil, organise selon la constitution. Cela fait, l’opinion publique 

aura une force bien superieure a cede des factions ; il sera alors temps de reformer l’armee et son 

mode de recrutement comrne de fonctionnement ; d’ organiser 1’ instruction publique ; de reformer 

1’ administration ; d’organiser reellement le pays 

“o que hoje e impossivel porfalta de bases jixas e forqa permanente que assegure a 
estabilidade das leis e a sua execuqao. Antes disposto, todas as reformas nao passa- 
rao de paliativos insignificantes, que apenas suprimirao certos inconvenientes para 
crerem outros talvez p tores” 361 . 

Cet article, augmente de ses longues citations, resonne comme une sorte de bilan final de 
l’entreprise O Progresso : la situation du Bresil et cede, en particular, du Pernambouc n’a cesse de 
se degrader ; ni l’analyse des causes de la crise, ni leur explication, ni les propositions n’ont man- 
que mais la revue, loin d’etre cet espace de debat “civilise”, a participe, mal gre qu’elle en eut, aux 
polemiques ; a vrai dire, 1’ affront recu, elle n’a guere tendu l’autre page. C’est que, decidement, do- 
minait 1’ esprit partisan, tel que nous le decrit dans sa revue de politique interieure O Progresso. 

II. 2. 2 - Revue Politique 

Sous la signature collective « R. R. », la Revue politique est la seule rubrique presente dans tous les 
numeros d'O Progresso ; avec 297 pages, les textes font, dans 1’ edition Quintas, environ trente-cinq pour 
cent du total de la revue ; les articles, toujours precedes d’epigraphes, sont plus ou moins longs, de 12 a 38 
pages, en fonction de l’actualite et du temps ecoule entre deux parutions ; la premiere partie, consacree 
aux affaires intemationales, sous le sous-titre Exterior, est legerement plus foumie (15 1 p.) que la seconde, 


365 La citation de Sismondi qui court des pages 860 a 863 est extraite des pages 100 a 105 Etudes sur les constitutions 
des peuples litres , Paris, Treuttel et Wiirtz, 1836. (Disponible sur Google Books). 

366 Alexis de Tocqueville, De la democratic en Amerique, Paris, 7° edition, 1839, vol. 2, pp. 175-176 (Disponible sur 
Google Books). 

367 «As reformas», in op. cit., p. 866 
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relative aux affaires nationales, Interior, (147 p.) 368 . Soucieux de foumir aux lecteurs un panorama com- 
plet de l’actualite, le (ou les) redacteur(s) depasse(nt) la pagination attribute, ce qui n’est pas sans conse- 
quences sur 1’impression de la revue ; aussi, s’efforcera-t-on de s’en tenir a la description des faits ; c’est 
du moins ce que « R. R. » annonce en introduction a sa quatrieme revue : 

Como as dimensoes exageradas que daremos aos tres primeiros numeros da nossa 
Revista Ihe retardassem a publicaqao, hoje nos vemos obrigados para nos aproximar 
dos limites de nosso programa primitivo a restringir os desenvolvimentos que costu- 
mavamos dor as coisas exteriores. (VIII, p. 566) 

Mais cette forte resolution ne resiste pas a l’actualite : 

Importantes acontecimentos fazem com que acrescentemos mais algumas paginas a 
nossa Revista exterior. (IV, p., 289). 

II. 2. 2. 1 - Exterieur 

S’appuyant sur la presse europeenne qui parvient regulierement a Recife 369 , « R. R. » presente a 
ses lecteurs l’image d’un monde tel qu’il ne va pas : conflits entre puissances petites ou grandes, 
guerres coloniales, rivalries economiques, speculation, agiotage, crises sociales, famines, emeutes : 
d’une revue, l’autre, “o.v vapores sinistros ” qui barraient l’horizon avancent ; la tempete est imminente : 
“ Uma conflagraqao geral ameaqa todo o mundo”(V, p., 289) 

Cette sombre description qui s’applique tout aussi bien a l’Uruguay qu’a la Cochinchine, a 

l’lrlande qu’au Mexique, a la Suisse qu’a l’Angleterre, « R. R. » en rappelle la cause essentielle : 

“ Assim que uma civil izaqao ha completado o seu tempo, preenchido a sua tarefa, e deve 
ceder o logar ao principio de porvir que ela encerra em si, a ascensao da ideia nova e por 
largo tempo assinalada de antemao por uma gangrena incuravel, que corroe as entranhas 
da veja sociedade e se manifesta por signals nao equivocos de desoiganizaqao. Entao, o 
egoismo se toma crenqa geral, a sociedade ja nao tern fe em si e os cegos que a governam, 
e vein os efeitos sem Ihes investigar as causas, contentam-se com fulminar em publico a 
imoralidade e corrupqao geral, a que rendem cultos em particular”. (X, p., 725) 

Mais, observateur attentif de ce monde entre deux temps, « R. R. » repere les signes favo- 
rables que sont le progres des idees et des joumaux societaires, la mise en place dissociations 
voire de colonies fourieristes, tout un mouvement qui semble irresistible : 


368 Les citations extraites des diverses «Revistas politicas» ci-apres referencees seront signalees par le numero de la 
Revue et le numero de la page : 

Exterior : I, pp. 51-57 ; II, pp. 133-1143 ; III, pp. 207-215 ; IV, pp. 281-291 ; V, pp. 357-368 ; VI, pp. 437-443 ; 
VII, pp. 507-515 ; VIII, pp. 577-589 ; IX, pp. 655-665 ; X, pp. 725-739 ; XI, pp. 799-838 ; XII, pp. 883-890. 
Interior : I, pp. 57-65 ; II, pp. 145-159 ; III, pp. 217-232 ; IV, pp. 293-319 ; V, pp. 369-379 ; VI, pp. 443-448 ; 

VII, pp. 515-515 ; VIII, pp. 589-597 ; IX, pp. 666-682 ; X, pp. 741-749 ; XI, pp. 828-832 ; XII, pp. 890-900. 

369 Dans sa revue datee du 15 octobre 1846, p. 281, R. R. signale la premiere arrivee de V Antilope, un de ces vapeurs 
anglais qui remplacent desormais les voiliers pour le transport du courrier (et des voyageurs : Vauthier et sa famille 
y feront leur voyage de retour en Europe) ; celui-ci apporte “ noticias da Europa ate 12 do mes proximo passado ”, 
soit un peu plus d’un mois ; sans jamais les citer precisement, R. R. indique utiliser des journaux anglais, espa- 
gnols, portugais et fran 9 ais, parmi lesquels sans doute le Journal des debats et Democratic pacifique. 
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0 magnifico movimento que arrastra as sociedades modernas para a pacifica orga- 
nizaqao de todos os elementos que entrant no fenomeno tao complexo da atividade 
Humana, prossegue calado e de um modo seguro, no meio das guerras, insurreiqoes e 
embaraqos de todos generos que absorvem a atenqao dos politicos de inteligencia 
miope, que quase por toda a parte se acham a testa dos negocios e creem dirigir a 
opiniao publica. (II, p. 133) 

La Revue veut done ouvrir les yeux du lecteur sur les faits veritablement importants de sorte qu’il 
puisse en prevoir les consequences inevitables : le lecteur attentif d'O Progresso ne sera pas surpris 
par la Revolution. 370 

Ni l’Asie, ni l’Afrique, ni meme l’Oceanie 371 ne sont exclues de la revue mais, le plus souvent, 

elles ne sont evoquees qu’en fonction des activites et des interets europeens, interets mercantiles, acti- 

vites belliqueuses. Ainsi sont donnees, avec quelque regularite, des nouvelles du Penjab ou l’Angle- 

terre - plus exactement, la British East India Company - mene campagne contre l’armee de l’empire 

Sikh et Unit par installer a Lahore dix mille homines qui lui assurent un “ magnifique ter ri to ire” : 

Eis ai, pois, os Ingleses senhores de imperio de Runjeet-Sing ate a maioridade de Dhu- 
leep-Sing, isto e, pelo menos dez anos, e aptos a dirigirem todas as suas forqas contra o 
unico imperio indio, que Ikes possa ainda hoje fazer sombra, os dos Afegas. (IV, p. 28 1) 

De meme, la Chine n’apparait-elle qu’au travers de ses difficultes avec les puissances euro- 

peennes : 1’ expedition anglaise remontant la riviere des Perles apres avoir detruit les forts de Bocca- 

Tigris est l’occasion de precisions geographiques (IX, p. 657) et de commentaires aussi desabuses que 

ceux faits a propos de l’escadre fran 5 aise bombardant et detruisant, en 1847, la flotte cochinchinoise : 

“[...] o capitao Lapierre [...] afim de obterdo rei Thieu-tri um edito favoravel a religiao 
crista aproveitou-se de ma von fade que o governo Ihe mostrara [. . .] para incendiar ou 
meter a pique toda a frota de el-rei de Cochinchina [. . .] Devemos confessar que este 
processo nao e capaz de comover o coraqao do rei em favor dos cristaos (IX, p. 658) 

En revanche, Mehemet Ali est regulierement cite pour sa volonte d’organiser et de developper 
l’Egypte sur un modele plus occidental qu’oriental et, mieux encore, pour avoir confie a l’ingenieur 
Amaud le soin de reconstruire les villages des fellahs : 

u com o intuito de aplicar ai os principios da associaqao ” . 

Seule incursion dans l’Afrique profonde, une notule signalant la poursuite des combats entre 
les colons et les soldats anglais contre les u tribos selvagens dos Cafres ” (IX, p. 657) 


370 D’autant moins qu’il aura lu, dans le numero 10, ce qu’ecrivait a R. R. un “ami fran 9 ais” (qui ressemble a Vau- 
thier) : “ Seja qual for o lado donde sopre o vento das revoluqdes, sera bem-vindo ,, (X, p. 726) 

371 Un seul paragraphe, il est vrai, dans le numero IX, page 658, pour ironiser sur le contraste entre ces Fran 9 ais inflexibles 
face au roi de Cochinchine et si flechis face a celui d’ Angleterre : “ Acabam com efeito de consentir no reconhecimento 
da independencia das ilhas vizinhas de Taiti para donde os missionaries ingleses transportaram os sens penates e per- 
mitiram a todos os naturais de Taiti que queriam abandonar a ilha, o fazerem o mesmo Im-emente”. (IX, p. 658) 
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Sur les vastes Ameriques, la Revue n’est guere plus prolixe ; en fait, elle ne traite reguliere- 
ment que de conflits. 

D’abord, celui entre les Etats-Unis d’Amerique et le Mexique qu’evoque « R. R. » des le 
deuxieme numero d 'O Progresso et dont il relatera les peripeties compliquees, le Mexique suppor- 
tant a la fois une guerre etrangere et une guerre civile, les Nord-Americains voulant s’etendre vers 
le sud et les Europeens imaginant de restaurer au Mexique une royaute confide a un prince espa- 
gnol. Des lors : 

u Os dias do Mexico ainda serao turvos por muito tempo ” (II, p. 143) 372 

Tout aussi complique, le conflit de l’Uruguay qui, loin d’etre une simple guerre civile entre 

deux clans et deux generaux gauchos, sert d’abces de fixation dans la lutte qui oppose la France, 

l’Angleterre et certaines provinces de 1’ Argentine a Rosas, le maitre habile et roue de Buenos Aires 

et de sa confederation. Partisan resolu de la liberte de navigation sur les fleuves, « R. R. » se desole 

que l’Angleterre et la France se laissent aussi facilement jouer par Rosas et que le Bresil se contente 

d’un role mineur alors que “/e droit des gens' ’ l’autorise, apres ultimatum, a declarer la guerre : 

“ Entao ver-nos hemos obrigados a declarar-lhe guerra; mas esta guerra mats cedo 
ou mais tarde e inevitavel, se Rosas sair triunfante da luta atualmente travada; e en- 
tao ficaremos sozinhos; entretanto que agora teremos de nosso lado, o Paraguai que 
oferece tropas numerosas, que seriam disciplinadas pelos nossos oficiais e nossa an- 
tiga provincia Cisalpina; e com a noticia da nossa declaraqao de guerra, Corrientes 
[...], Entrerios e Tucuman correriam as armas, e, a tao ponderoso auxiliar se reuni- 
riam todos contra o tirano de Buenos Aires [. . .] 

Pedimos a Deus que inspire animo no coraqao dos nossos ministros" . (IV, p. 289) 

Datee du 15 octobre 1846, cette requete ne fut pleinement exaucee qu’en 1852, a Caseros... 

Seules autres nouvelles “americaines” retenues par « R. R. » : la tentative avortee du general 
Flores qui voulait recruter des mercenaires irlandais pour reprendre le pouvoir en Equateur (V, p. 
358 et VII, p. 515) ; le risque de conflit entre le Perou et la Bolivie du a un differend frontalier (IX, 
p. 655) ; la secession du Guatemala (IX, p. 655) et le coup d’Etat de 1848 (XI, p. 827) ; la revolu- 
tion en Bolivie, suscitee, nous dit « R. R. », par Rosas (XI, p. 827). 

La Revue, done, consacre l’essentiel de son attention a F Europe : Recife, faut-il le rappeler ?, est 
le premier port que touchent au Bresil les bateaux reguliers, voiliers et vapeurs, amenant homines, tech- 


372 R. R. traite, dans presque toutes ses revues, de ce conflit (parfois pour indiquer n’en avoir pas de nouvelles) ; plu- 
tot favorable a un grand ensemble unissant le Mexique, les Etats-Unis d’Amerique (voire le Canada), il en donne 
le contour institutionnel : une assemblee par etat federe, des assemblies dans chaque grande region geographique 
et un Congres general aux competences limitees aux relations exterieures. (II, pp. 142-143). 

La defaite du Mexique et la cession aux Etats-Unis de vastes territoires (traite de Guadeloupe, 2 fevrier 1 848), est 
signalee en une phrase par R. R. (XI, p. 827) qui a consacre l’essentiel de son feuilleton aux revolutions d’Europe. 
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niques, marchandises, modes, idees, livres, joumaux du continent matemel. Sans doute, la plupart des 
lecteurs bresiliens d'O Progresso y ont-ils vecu, qu’ils aient ete etudiants a Coimbre ou a Paris, diplo- 
mates ou negociants ; ils sont done naturellement sensibles a ce qui agite les opinions d’outre-atlantique 
et qui, plus ou moins vite, aborde au Bresil : O Progresso ne s’en cache pas, c’est de cette jeune Europe 
qu’elle tire sa certitude d’un mouvement ineluctable, menant a une nouvelle etape sociale. 

Ces douzc panoramas de la situation europeenne entre mi- 1846 et mi- 1848 ne manquent pas de 
decrire les situations particulieres, les evenements affectant isolement tel ou tel pays 373 ; mais ils s’ef- 
forcent avant tout de relier les faits, de les mettre en perspective, d’ analyser leurs consequences ; ils 
s’attachent principalement a recenser les courants inducteurs du changement, les evolutions des com- 
portements politiques et sociaux ; ils cherchent a montrer l’epuisement d’un systeme dont l’Autriche, 
“essa extravagante reuniao de povos, linguas e religioes diferentes ” (X, p. 726), est le representant ca- 
pital et la Compagnie de Jesus, le mauvais genie. Les resistances de ces forces conservatrices, dont 
Mettemich est le symbole honni et Guizot, le gestionnaire malavise, rendent parfois « R. R. » pessi- 
miste qui craint (ou espere) une guerre generale ; mais que survienne une avancee “liberate” en Suisse, 
que le Pape decrete une amnistie (IV, p. 287), que le gouvemement francais, rnalgre sa repugnance au 
changement, autorise l’etablissement d’une colonie “ garantiste ” en Algerie dans la plaine du Sig (III, p. 
208) 374 , que le “ peuple ” prussien fasse graver une medaille pour honorer l’economiste neo-fourieriste 
Lechevalier, que le premier ministre beige, Jobard, impose, le premier, une loi sur les marques de fa- 
brique. . . et « R. R. » de se rejouir de ces avancees liberates, voire socialistes, et de prophetiser une pro- 
chaine revolution parachevant 1789 (X, p. 726). 

Comment en vient-il la ? 

D’abord en constatant 1’ extension des difficultes sociales qui touchent la plupart des pays 

d’Europe, y compris “a propria Alemanha, a pacifica Alemanha”(l , p. 51) ; la cause en est : 

“a incoerencia das relaqoes que existem entre os homens, como produtores, distribui- 
dores e consumidores continua a manifestar-se claramente, nas partes mais ricas e 


373 Notamment : l'insurrection ail Portugal dont R. R. decrit dans chaque numero les peripeties (l’avancee irresistible 
de la rebellion jusqu’a son echec final, suite a ['intervention de l’escadre anglaise) non sans d’ailleurs insister sur 
le role “colonial” de l’Angleterre ni sans rappeler le mecontentement general du peuple et l’alliance des proletaires 
avec la classe moyenne ; les differends matrimoniaux a la cour de Madrid et les troubles qui en decoulent ; les ten- 
tatives avortees de la Pologne pour “reorganiser” sa nationalite ; les soulevements en Finlande ; “1’humanisation” 
de la discipline dans l’armee anglaise ou Wellington obtient que soient limitees les punitions a cinquante coups de 
fouet... ; la fraude electorate en France lors des legislatives de 1847 ou le refus de la chambre des Pairs d’abaisser 
les droits sur le sel ; la conversion des lutheriens en Russie ; les insurrections en Grece ; Fintervention russe favo- 
risant un accord entre F empire ottoman et la Grece. 

374 Voir sur cette colonie, inspiree des idees de Fourier, l’article de Michele Madonna-Desbazeille , « L’Union agri- 
cole d’Afrique. Une communaute fourieriste a Saint-Denis du Sig, Algerie », Cahiers Charles Fourier , 2005 / n° 
16 , en ligne : http://www.charlesfourier.fr/spip.php7article284 (consulte le 22 aout 2013). 
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civilizadas da Europa, por uma divisao cada vez mas profunda entre as classes que 
gozam ociosas e as que trabalham quebrantadas pela miseria ” (III, p. 207) 

et les consequences affectent aussi bien la France ou les emeutes d’Elbeuf temoignent de 1’ opposition 

des ouvriers a l’introduction de machines destructrices d’emplois (III, p. 207) 375 , que l’lrlande ou : 

“o povo, reduzido ao desespero pela fame, vai assassinando os seus opressores e rou- 
bando os navios carregados de cereais, produtos dos seus suores, destinados a man- 
ter, no solo de Inglaterra, o luxo desmarcado dos proprietaries ausentes ” (III, pp. 
207-208) 376 . 

La famine, fleau qui touche d’abord le monde rural, accroit le desordre social car elle s’accompagne de : 

“suas irmas inseparaveis no estado social em que vivemos: a agiotagem e a especu- 
laqao; dal as suas consequencias inevitaveis: os falimentos, a ruina do credito publi- 
co e particular, medonho deslocamento de capitals, porventura ainda mais terrivel 
para a sociedade do que ha sido a fame (X, p. 727) 377 . 

Or, a ces fleaux, les reponses des gouvemements sont insuffisantes, voire contre-produc- 

tives 378 . Certes O Progresso se felicite, malgre tout, de la decision prise par les Chambres anglaises, 

a 1’ instigation du Premier ministre, Robert Peel : 

“ Ofato capital e sobre chamamos a atenqao de nossos leitores e a presentaqao feita 
por sir Robert Peel, ao parlamento britanico de um projeto de lei que tende a dimi- 
nuir as tarifas das alfandegas inglesas nao so os cereais como tambem sobre quase 
todos os produtos de industria estrangeira ”, (I. p. 52) 379 


375 Voir : Alain Becchia, La draperie d’Elbeuf (des origines a 1870), Rouen, Publications de l’Universite de Rouen, 2000 

376 La grande famine qui frappe l’lrlande a partir de 1845 est commentee a diverses reprises dans les feuilletons de la Rente 
qui en analyse les consequences : notamment, l’apparition de groupes “ de homens resolutos que nao hesitariam atirar 
la luva ct Inglaterra, e defender, com as annas os direitos dos oitos milhoes de oprimidos que vegetam no solo da verde 
Erin”. Ce qui incite R. R. - l’equipe de redaction tout entiere, rappelons-le - a une declaration martiale : si O Progresso 
est, par nature et par conviction, favorable aux reformes pacifiques, “ neste seculo em que vivemos, a forqa moral, em se 
nao apoiando na forqa fisica, quase nenhuma influencia tern para poder pelejar vantajosamente contra os interesses 
pecunidrios ” (IV, pp. 283) ; cette famine, due a une maladie de la poinme de terre, est pour O Progresso un symbole de 
la desagregation sociale et 1’ illustration de l’egoi'sme des possedants ; le plan d’urgence (creation d’une administration 
des Travaux publics et ouverture de chantiers d’inffastructure, achat de grains sur le marche international et vente par 
des magasins d’Etat, lance par le premier ministre anglais, Robert Peel, est abandonne par son successeur, cedant aux 
plaintes des commergants et des proprietaries terriens “mines” par la concurrence etatique (V, pp. 360-361) 

Mais la famine a touche aussi la Belgique, la Pmsse et, a un degre moindre, la France, provoquant des milliers de morts 
qu’impute principalement aux politiques, aux “ tristes efeitos da doutrina do laisser faire, laisser passer” O Progresso, 
stigmatisant, comme la gazette de Treves, “um estado social que abandona ao interesse individual o cuidado de prover 
a mais vital de todas as necessidades dos povos, - a do alimento, e, sob o nome mentido de liberdade de comercio, esta- 
belece a depredaqao escandalosas dos produtores e consumidores pelos intermedidrios encarregados da distribuiqdo ” 
(VII, p. 510-511) 

377 La crise de 1847 frappe d’abord la France puis l’Angleterre ; elle est tout a la fois due a la speculation sur le chemin de 
fer (denoncee par O Progresso, reprenant les critiques de Democratic pacifique) et a la chute de la production indus- 
trielle ; aux faillites des compagnies, aux banqueroutes, s’ajoutent les effets de la crise agricole (maladie de la poinme de 
terre, inondations) ; Faugmentation des prix des denrees va done de pair avec une diminution des ressources des 
consommateurs ; d’ou un mecontentement general a causes multiples. 

378 Ainsi de la proposition de Thiers de limiter le nombre de deputes fonctionnaires : meritoire mais insuffisante au re- 
gard de la necessaire reforme generale de 1’ administration ; reforme aussi utile au Bresil, ajoute R. R. (I, pp. 55- 
56) 

379 Tout au long des meandres legislates que cette proposition dut suivre avant d’etre adoptee, la Revue rendra compte 
a ses lecteurs des actions des defenseurs comme des opposants a cette ouverture des frontieres commerciales ; les 
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Sans doute, cette diminution des taxes aura des effets benefiques pour l’industrie et pour le 

commerce britanniques mais pour le peuple ? « R. R. » n’est pas dupe : 

“Mas que alivio trara semelhante medida a miseria das massas? 

- Nenhum! Os viveres fear do mais baratos, porem os salarios, estes han de abaixar 
e a chaga do pauperismo nao diminuira (I. p. 52) 

En fait, Tissue de ce long debat, de ce long combat, mene par les grands centres industriels et 

commerciaux, marque la victoire de la “feudal idade financeira e industrial sobre a feudalidade ter- 

ritoriaF ; des lors, la puissance de la grande industrie financiere ne pourra qu’augmenter, absorbant 

petites industries et petits capitaux, repoussant la petite bourgeoisie dans le proletariat : 

“[. . .] e dai seguir-se ha porforqa a entrada da civilizaqao em garantismo, se a feu- 
dalidade compreender bem os seus interesses para ceder a tempo, ou mesmo em as- 
sociaqao integral se for tao cega que resista” . (I, pp. 52-53) 

D’ailleurs les socialistes ont evolue : ils ne soutiennent plus, nous dit « R. R. », que les prin- 
cipes sociaux sont tout a fait distincts de la politique et que toute forme de gouvernement est com- 
patible avec le progres social ; ils reconnaissent desonnais que : 

“a influencia da forma politica sobre os fenomenos de todos os generos da vida dos 
povos [. . .] muitas vezes a existencia de uma lei, de um decreto, basta para tornar im- 
possivel a encarnaqao do progresso pacifico e necessitar violentas revolugoes e on- 
das de sangre humano”. (Ill, p. 209) 

Desonnais done, les socialistes sont entres en politique, ce qui contribue a la progression des 
idees ; d’ailleurs, la multiplication de leurs associations, la concretisation de leurs propositions re- 
prises par des philanthropes sont les signes patents que les temps approchent : la civilisation telle 
que l’a decrite Fourier est en declin ; une nouvelle metamorphose de la societe va advenir : com- 
ment les lecteurs n’en seraient-ils pas convaincus par T accumulation des “bonnes nouvelles” que 
chaque Revue leur apporte et dont voici un echantillon : Ronge et les amis de la Lumiere comptent 
des milliers de partisans qui veulent en revenir a la purete originelle des religions dans le meme 
temps que les assemblies provinciales de la Prusse, de Saxe, du grand-duche de Bade reclament la 
liberte de la presse (I, p. 51) ; Torganisation du travail est un sujet de debats en France ou l’opinion 
publique se prononce pour les reformes ; en Saxe, en Suisse, en Angleterre ou “ todos os dias, o mo- 
vimento cartista ganha nova forgo” et aux Etats-Unis ou l’expansion des idees se traduit en actes et 
ou “se pode ver as numerosas tentativas de associaqao baseadas no sistema comunista de Owen na 
teoria de Carlos Fourier [...] Tal vez que a America, um dia, venha a dar a Europa o model o de 


mesures similaires prises ou ebauchees par d’autres pays seront egalement mentionnees : par exemple, le traite 
entre la France et la Belgique sur la liberalisation des echanges. (II, p. 135) Toutes ces “avancees” sont accueillies 
avec satisfaction car, pour R. R., bon eleve societaire, “os progressos de forma politica e do sistema comercial 
precedem naturalmente os progressos sociais”. (Ill, p. 209) 


- Ill - 



um estado social mais perfeito em troca da civilizagao que dela recebera ” (II, p. 134) ; la formation 

dissociations garantistes se developpe en Angleterre tnalgre les resistances des conservateurs ce- 

pendant qu’en Russie, la litterature phalansterienne est disponible dans les bibliotheques (III, p. 

208) ; en Belgique, le rapide developpement du parti liberal, progressiste sur de nombreux plans 

mais conservateur en economie, donne l’espoir de le voir bientot aux affaires (IV, p. 208) ; des 

ecoles pour enfants pauvres, des colonies agricoles pour jeunes delinquants, des hospices pour men- 

diants, des ateliers de couture pour jeunes fdles, autant d’initiatives prises en France, financees par 

les philanthropes, parallelement au developpement de la presse socialiste (V, pp. 363). Et ainsi de 

suite. Mais aussi, inversees, les nouvelles de la corruption des “elites”, la condamnation d’anciens 

ministres, Jean-Baptiste Teste et le general Despans-Cubieres, les accusations portees a la Chambre 

des deputes par Girardin contre Guizot, Duchatel, Cunin-Gridaine 380 : 

“os ministros se calam porque tern medio, mas a sua cobardia nao os salvara : o mo- 
vimento ha sido dado, j a nao esta em poder de alguem embarga-ld" . (IX, p. 665) 

Mais outre cette recension, parfois repetitive, ce qui renforce l’espoir d’un changement proche de 

la situation sociale, c’est revolution de la Suisse, regulierement citee au tableau d’honneur du Progres : 

en 1846, les socialistes sont devenus majoritaires au grand conseil de Beme ; depuis un an, ils assument 

le pouvoir dans le canton de Vaud et ils sont en passe de conquerir celui de Zurich ; or, voici qu’en oc- 

tobre 1846, “o povo genebrino [. . .] tambem se revolucionara e derribou o governo oligarquico doutri- 

nario que o oprimia ”, sans se soucier des manoeuvres d’ intimidation de la France et de l’Autriche (VII, 

p. 508). Grace a ce renfort de poids, les progressistes sont majoritaires a la Diete federale qui vote, en 

juillet 1847, la dissolution, au besoin par la force, de la Sonderbund, cette ligue des sept cantons catho- 

liques et conservateurs 381 .(IX, p. 658). La guerre qui s’en suivit est un des sujets principaux de la Revue, 

datee de fevrier 1848 (X, pp. 727-732) ; « R. R. » prend, naturellement, le parti de la majorite liberate : 

cada partido procurou exaltar o entusiasmo das suas tropas : os radicals por via de 
proclamagoes liberais e patridticas ; os sete cantoes por via dos sermoes e predicas 
dos Jesuitas, transformados em capelaes do exercito. (X, p. 729) 

Commencees le 7 octobre, les hostilites prennent fin le 30, sans que les puissances voisines, France 

et Autriche, n’interviennent, dissuadees par la defaite rapide de leurs proteges et par les prises de 

position anglaises. 

380 L’ affaire Teste - Cubieres portait sur la corruption du ministre des Travaux publics par son ancien collegue, ex mi- 
nistre de la guerre, pour l’attribution d’une saline ; elle s’acheve en 1847 par la condamnation des prevenus. Les 
accusations de Emile de Girardin, directeur de La Presse, n’eurent de suites judiciaires qu'apres le renversement 
de Louis-Philippe et le jugement de ses ministres par la Haute Cour qui les acquitta. 

381 Cette « alliance particuliere » contredisait le Pacte federal qui interdisait les alliances militaires. De plus, au grand 
scandale des liberaux, la ligue avait rappele, des 1841, les jesuites pour enseigner dans leurs ecoles et forme une 
milice pour se defendre contre les exactions des corps-francs radicaux decides a enseigner par la maniere forte le 
liberalisme protestant aux catholiques retrogrades. 
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Cette victoire, sans doute peu pacifique, du camp progressiste n’est qu’un prelude car, au mo- 
ment ou « R. R. » la decrivait, la revolution, souvent prophetisee, avait entraine la chute du regime 
de Louis-Philippe et se propageait dans toute l’Europe : « R. R. » - qui en fait le recit minutieux 
dans son feuilleton date du 8 mai 1848 (XI, pp. 799-812) - n’omet pas de rappeler le voeu de son 
ami franca is : “Seja qual for o lado donde sopre o vento das revoluqoes, sera bem-vindo ” ; deux 
mo is ont done suffi pour que les nuages amonceles “cr event en eclairs ”. Le lecteur d 'O Progresso 
ne peut done etre surpris par la lecture du recit detaille des evenements parisiens (d’autant que, bien 
sur, les quotidiens recifeens, et notamment O Diario de Pernambuco, ont deja longuement traite le 
sujet) mais, sans doute, partage-t-il les inquietudes de « R. R. » : 

Era, e ainda e melindrosissima a situaqao do governo provisorio. Realizar pacifica- 
mente as grandes mudanqas sociais e politicas que constituem o alvo da atual revolu- 
qao e uma tarefa que exige toda a habilidade dos novos arbitros dos destinos da 
Franqa e talvez do mundo. (XI, p. 812) 

et ses interrogations sur le futur proche : ratification par la constituante du gouvernement provi- 

soire ? repetition des tristes heures de la Terreur ? confiscation du pouvoir par quelque porteur de 

sabre ? nouvelle dynastie ? surgeon de l’ancienne ? Rien de cela. « R. R. » en est certain : 

Pela nossa parte reputamos a proclamaqao de republica em Franqa um fato consu- 
mado [■■■] A republica francesa pode apenas transformar-se numa republica maior: 
a confederaqao europeia. 

car, deja, la lutte a pris un tour plus social que politique : capital contre travail, “ uma imperceptivel 

minoria e a maioria de naqao ” ; la disproportion des forces assure le resultat. D’autant que : 

O alvo e a moralidade da revoluqao francesa estao resumidos no principio do direito 
ao trabalho, e tern como consequencia inevitavel a passagem da civilizaqao para o 
garantismo. (XI, p. 815) 

Ce qui pour le societaire « R. R. » implique la reorganisation des nationality en Europe puis 
la constitution de son unite. Europe ou, a l’exception provisoire de l’Angleterre et de la Belgique, la 
propagation de la revolution francaise conduit a de profondes mutations que la sage prudence du 
pouvoir concede ou que les insurrections obtiennent, « R. R. », observant que les peuples se sou- 
levent ^por todas as paragens que chegara a noticia da revoluqao’’'’ (XI, p. 817), fait voyager le lec- 
teur d’Allemagne a la Norvege, de la Sicile a l’Islande : tout est partout en mouvement. 

La derniere des Revues pubbees par O Progresso, datee du 31 aout 1848, celebre encore ce 
mouvement d’emancipation qui, “a passos lentos mas seguros ” (XII, p. 884), fait avancer l’Europe 
vers l’ere nouvelle ; « R. R » enumere les progres dans les Italies, dans les Allemagnes de l’idee 
d’ltalie, d’Allemagne ; grands ou petits dues concedent droits et pouvoirs ; il ne cache pas cepen- 
dant les resistances en Espagne, les peripeties a Naples. 


- 113 - 



Mais les demieres nouvelles de France viennent refroidir son enthousiasme ; l’emeute prole - 
taire de juin a ete promptement sabree : 

“ houveram 10,000 mortos e 14,000 presos, afora os que foram cruebnente fuzilados e 
um milhao de habitantes vivem, ha cousa de um mes, sob o reginem do sabre. O co- 
mercio, a industria, o credito publico e particular, tudo se acha compietamente para- 
lisado e se aguardava novo rompimentor (XII, p. 888) 

De cette “ horrenda catastrofe ”, les responsables sont ceux des ministres du gouvemement provi- 

soire qui n’ont pas tenu les promesses faites au peuple, lequel s’est souleve, a ete vaincu mais provisoi- 

rement car, tot ou tard, ses idees triompheront. Et « R. R. » de conclure par cette profession de foi : 

“Neni se deve deduzir do que fica exposto que os insurgentes de junho e nos tambem 
pretendamos revolver totalmente a sociedade para reorganiza-la; bem sabemos que 
estas revoluqoes radicals sao obra do tempo, e apenas meia duzia de exaltados po- 
dem conceber a esperanqa de realiza-las imediatamente; mas o que pretendiam os 
revolucionarios de junho, o que nos tambem pretendamos e que o governo, como re- 
presentante da sociedade inteira, intervenha nos fenomenos da produqao, distribui- 
qao e consumo, para regula-los e substituir pouco e pouco uma ordem fraternal ao 
desgraqado estado de guerra que ora reina nestas importantes manifestaqoes da ati- 
vidade humana: os nossos votos hao de ser realizados. ” (XII, pp. 889-890) 


Cette foisonnante rubrique qui, numero apres numero, montre aux lecteurs le mouvement du 
monde, offre bien d’autres points d’interet : «&&», par exemple, dans une meme revue (VIII, 
passim), se felicite de la mise en place d’un impot progressif en Suisse, disserte sur les malheurs 
conjugaux de la reine d’Espagne ou sur les amours de Louis II de Baviere, denonce le principe de la 
paix armee et la croissance des depenses militaires. Ailleurs, il critique la colonisation de l’Algerie (V, 
p. 367). Souvent enfin, pour les affaires de la Prata, pour la justice, pour la corruption, il rapproche 
les faits observes dans le monde et leur sanction, de ce qui se passe au Bresil meme. 

II. 2. 2. 2 - Interieur 

La seconde partie de chacune des Revistas traite done des affaires nationales comine des affaires 
pemamboucaines auxquelles est consacree la majeure partie des feuilletons, honnis les trois premiers de 
la serie ; c’est que d’une part, les nouvelles de Rio arrivent lentement a Recife, trois semaines de ba- 
teau, et, que d’autre part, en dehors des sessions des chambres, la politique du pays semble, en cette pe- 
riode compliquee, se resumer a des combinaisons ministerielles de plus en plus ephemeres et destinees 
a mener une politique plus ou mo ins conservatrice soutenue par une majorite plus ou mo ins liberale et 
plus ou moins approuvee par le Monarque et sa coin. 

Aussi, la premiere des revues qui annonce l’arrivee au pouvoir de Marcelino de Brito, naguere 
president du Pemambouc, a-t-elle un ton desabuse, « « R. R. » notant ce facheux symptome : 
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“o.v primeiros atos do novo ministerio ban sido aumentos de pensoes e de ordenados, 
isto e concessdes individuate ” 

et le discours que le cabinet “pas em boca de S. M. /.” confinnant le diagnostic : 

u nem uma so palavra a respeito das grandes medidas financeiras e economicas que 
se devem estudar; acerca do comercio de cabotagem, das vias de comunicaqao ter- 
restres e fluviais [. . .] nem uma so palavra dos meios a empregar para impedir que a 
seca volte as provincias do Norte, arruinadas pela destruiqao dos matas; nem uma so 
palavra a respeito das reformas necessarias para manter a realidade do sistema re- 
presentative; nem uma so palavra enfim a respeito de todo o que constitua os interes- 
ses vitais do pais'’’’ (I, pp. 59-60). 

Aussi « R. R. » esquisse-t-il le programme qu’il aurait aime entendre de l’Empereur, retour de 
ses voyages d’information dans le sud du Bresil : une loi prudente rendant accessible a tous la pro- 
priety fonciere et permettant de ce fait le developpement de l’agriculture, prealable indispensable a 
l’appel aux colons etrangers ; des voies de communication ; la construction de bateaux a vapeur ; 
une nouvelle organisation administrative ; une reforme globale de la fiscal itc privilegiant l’impot 
direct a 1’ indirect ; la renovation de 1’ instruction pub li que... : on aura reconnu le programme que 
« H. » developpe dans sa rubrique sur les Interesses provinciais, additionne de propositions plus 
circonstancielles sur les affaires de la Prata ou sur la lutte contre le trafic negrier. (I, pp. 60-62) 

Quant a l’opposition, si « « R. R. » cautionne evidemment sa censure d’un ministere qui : 

“ dividiu o Brasil em dos campos inimigos, transtornou todas as repartiqoes piiblicas, 
acobertou-se a cada instante com a pessoa sagrada e irresponsavel do Monarca, e 
destruiu por suas violencias a realidade da governo constitucional ” (I, p. 63) 

il ne la tient pas quitte pour autant ; d’ailleurs, sa faiblesse numerique ne pennet pas de nourrir d’illu- 

sions sur sa capacite a amender les lois, voire a faire entendre ses discordances. Et pourtant un journal 

consciencieux, nous dit « R. R. » (II, p. 147), est presque toujours d’accord avec l’opposition : 

“e isso e mui natural porque aqueles que se acham no podei; em primeiro logai; tra- 
tam de si ai conservar, e, para este fun, buscam contentar os seus partidarios, para os 
ministros, de ordinario o interesse publico vein em segunda linha, entretanto que os 
homens da oposiqao, como pretendem tomar-lhes o logai; se mostram cheios de dedi- 
caqao pelos interesses do pais; mas, e certo que, em chegando ao podei;soem fazer, 
de tais interesses, o mesmo caso que os seus adversaries”. 

Description ironique d’une realite politique qu’on voudrait croire datee ! Quoi qu’il en soit, les 
Chambres legiferent ou discourent sur la naturalisation (un progres mais mieux aurait valu l’accorder a 
tout etranger justifiant de deux annees de sejour et simplifier les modalites administratives) ; sur l’heri- 
tage ; sur la reforme electorale ; sur la monnaie et l’amortissement de la dette interieure - “ temos como 
absurda e prejudicial no pais toda a amortizaqao que se pretenda” m (II, p. 151) ; sur l’organisation de 


382 La loi sera votee lors de la session de septembre 1846 et R. R. y consacrera des developpements importants (III, 
pp. 228-230). Sur ce theme, Milet (qui a sans doute participe a la reflexion de l’equipe de redaction voire a la re- 
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P administration, sujet cher a Vauthier (II, p. 152) ; sur le droit administratif qu’il serait bon de definir 

avant de vouloir l’enseigner ; sur l’enseignement dont il faut esperer que : 

“a lei estabeleqa um sistema de exames rigorosos capazes de restringir o numero de 
bachareis que fabricam anualmente os estabelecimentos de Olinda e S. Paulo, nume- 
ro mui superior as nossas necessidades e que de certo e uma das principais causas de 
sanha com que se precipitant os partidos no assalto das pastas ministeriais afim de 
conseguir logares e favores para os seus aderentes ” (II, p. 156). 

sur la garde nationale, objet de discours et de discordes ; sur la marine marchande et sur le neces- 

saire developpement du cabotage qui, outre son interet commercial, a Pavantage de rapprocher “do 

centro do Imperio a major parte das provincias ” (II, p. 157). 

« R. R. », ayant manque de place pour commenter Pensemble des sujets traites par la Chambre 
des deputes, en reprend P analyse dans son feuilleton date du 24 septembre ; pres de trois mo is ont 
passe ; le Didrio do Pernambuco comrne le Diario Novo ont informe de ces debats leurs lecteurs, par- 
mi lesquels se trouvent, sans nul doute, ceux d 'O Progresso ; ce n’est done pas l’information qui 
compte dans cette revue mais le commentaire, la mise en perspective, Pexplication “sociale”. 

Ainsi du projet de taxe sur les maisons de commerce etrangeres employant des comp tables 
etrangers, mesure “ ditada por ideias acanhadas e mesquinhas de nacionalidade ” ; outre qu’elle 
provoquerait des reclamations diplomatiques justifiees, elle n’atteindrait pas son but : ce n’est pas, 
nous dit « R. R. », par preference nationale que sont engages des etrangers plutot que des Bre- 
siliens mais parce qu’ils travaillent, qu’ils connaissent leur metier et que s’ils commettent une faute, 
personne ne viendra intervenir en leur faveur ; au reste, les jeunes Bresiliens preferent un emploi 
public. Quant a la taxe, ce ne serait qu’un impot de plus qui “ viria recair sobre os consumadores, 
isto e, sobre todos nos ” (III, p. 218). 

Autre amendement propose “ mais util e importante ” (III, p. 219), Pabolition graduelle de la 
taxe sur les exportations, notamment de sucre et de coton dont l’effet est de diminuer la competiti- 
vite de ces produits mais qui rapporte plusieurs milliers de contos utiles aux caisses degarnies de 
l’Etat ; il faut done la remplacer et le mieux serait de creer, repete « R. R. », un impot sur les suc- 
cessions : parfaitement indolore puisque preleve sur les biens de defunts et d’un rendement supe- 
rieur a la taxe abolie. 

La question des tarifs douaniers donne egalement a « R. R. » Poccasion de rappeler la posi- 
tion d 'O Progresso 383 dans ce debat tranche entre liberaux et protectionnistes dont les representants, 

daction de ce passage) interviendra au Congres de l’Association franchise pour l’avancement des sciences, tenu au 
Havre en 1874, et publiera un opuscule O meio circulante e a questao bancaria, dont une deuxieme edition parait 
a Recife en 1875, 144 p., in 4°. 

383 Voir pages 43-44 
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selon « R. R. » devraient bcncficier d’une fomiation en economic politique alin d’exprimer des 
idees raisonnables sur “uma questao realmente tao simples quanto complicada em aparencia ” (III, 
221). 

Quant a la loi sur les elections, enfin votee lors de la session de septembre 1846, elle desole 

son commentateur pour le simple fait qu’elle comporte pas moins de 129 articles : 

“o simples fato da existencia destes 129 artigos e a complicaqao das formalidades de 
que se acham ouriqados os diversos atos de la eleiqao, nos pareciam suficientes moti- 
vos para conceber-nos desfavoraveis apreensoes a seu respeito ” (III, p. 222). 

D’ailleurs, si l’objectif est de garantir la sincerite du scrutin, il est certain que “lei alguma conheci- 

da ainda pode alcanqar ” dans l’etat actuel de la societe ou les deputes se consacrent a cultiver leur 

clientele en lui obtenant des places et des faveurs, antienne souvent repetee par O Progresso qui en 

revient a la necessity d’une organisation administrative empechant le recrutement sur parrainage. 

Tout en se felicitant des secours apportes aux provinces du nord pour pallier les effets de la se- 
cheresse, « R. R. » n’en observe pas moins que ce sont des palliatifs et qu’il vaudrait mieux utiliser les 
bras valides de ces provinces a des travaux publics, “ melhor maneira de as socorrer ” (III, p. 224). 

Notons enfin les propos severes de « R. R. » sur le budget de la Cour, superieur a celui des Tra- 
vaux publics pour lesquels une administration nationale s’ impose ; de meme que s’ impose une veri- 
table colonisation du pays, c’est-a-dire : “ melhor amento dos meios atuais de comunicaqao, criaqao 
de novos, favorecer a agricultura e a industria, facilitar o processo de naturalizaqao” (III, p. 224). 

Pour sa quatrieme Revista - Interior, les Chambres ne siegeant pas et “l os vapores que por 
aqui passaram ” n’apportant de Rio que des nouvelles du ministere ou plutot des rumeurs de rema- 
niement sur lesquelles il ne peut que speculer, « R. R. » va entretenir ses lecteurs des affaires per- 
namboucaines dont ils connaissent, pour les vivre, les peripeties. Est-ce done pour prendre date que 
O Progresso consacre dix pages au recit des evenements qui ont tant modi lie la vie politique de la 
province ? Sans doute ; mais e’est aussi pour analyser la crise, en enoncer les raisons profondes et 
pour esquisser des solutions. 

Analyse tout entiere marquee par la denonciation du pouvoir despotique. Car si « R. R. » rap- 
pelle la “belle epoque” Rego Barros, soutenu par la majorite des proprietaires et des commercants, il 
n’en ignore pas la face cachee : 

“esta concentraqao da autoridade legal nas maos de homens ja poderosos por si 
mesmo e entrelaqados por laqo de familia, tao poderosos entre nos, gerou na provin- 
cia uma oligarquia que, em pouco tempo tanto se enrobusteceu, que impos leis ao go- 
verns e quis dominar despoticamente o pais. [. . .] Dai resultavam tres cousas mas; 
em primeiro lugar, a opressao do povo; depois o aniquilamento do governo e em fun 
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o exclusivismo que fazia dos empregos piiblicos propriedade de uma famttia, de sues 
aliados e aderentes (IV, p. 296). 

De fait, comme l’indiquera Figueiredo dans un discours electoral d’octobre 1847 repris dans la Re- 
vista (IX, 669), la prosperity et l’activite de 1842 cotoyaient : 

“uma miseria ocidta; haviam homens sem empregos, sem trabalho, sem meios segu- 
ros de existencia, homens cujos votos todos chamavam uma transformaqao qualquer ” 

(IX, p. 669). 

En ralliant ces misereux, en leur promettant de les liberer de l’oppression de la famille Cavalcanti, 
en designant comme boucs emissaries les artisans etrangers, une “ duzia de ambiciosos ” reussit a 
gagner les elections, a s’emparer du pouvoir. Mais le parti praieiro n’a pas supprime le despotisme : 
il l’a remplace : 

“como a oligarquia de hoje tira grande parte da sua forqa de autoridade de que se 
acha revestida, ela oferece no publico menos garantias de estabilidade em favor da 
ordem atual das cousas, o que recompensa a ventagem que ela por outro lado pode 
apresentar, no serpouco menos despota, porque e mais fraca e mais isolada e se, por 
um lado, tern menos poder que a sua predecessora, para impor leis ao governo, por 
outro exige dele um apoio mais energico, e, conseguintemente, despesas mais consi- 
deraveis, a custa do orqamento provincial. Assim, nao achamos que o estado social 
seja preferivel ao passado; apenas, os despotas ha mudado de nome. ” (IV, p. 296). 

Ainsi, aussitot qu’assumant en juin 1845 la presidence de la province, Souza Teixeira pratiqua 
d’abondance la revocation et la nomination, rempla 5 ant des fonctionnaires par des partisans, pra- 
tique que poursuivit et amplifia Chichorro de Gama de sorte que tout le personnel administratif de 
la province, et en premier lieu les delegues et les chefs de police, a ete en peu de mois renouvele. 

Renvoyant le lecteur aux “ mui excelentes artigos sobre os interesses provincial" ou “ nosso 
ilustrado colaborador, o Sr. II..., ha exposto as medidas que se devem tomar ” pour organiser la pro- 
vince, « R. R. » explique les mesures qu’il faut prendre pour en finir avec le despotisme, quelle que 
soit sa couleur et qui tient a ce que la fonne du gouvernement n’est pas “em harmonia com o esta- 
do social ”. La grande propriety fonciere, les fermages, les centaines de families dependant d’un 
seul protecteur et lui obeissant, la coalition de quelques-uns de ces nouveaux feodaux contrebalan- 
cant le lointain pouvoir sont les ingredients d’un systeme en dehors du droit. 

Deux possibilites pour le briser : le recours aux coercitions du passe ou la creation immediate 
d’une classe moyenne en obligeant, par l’impot foncier, les grands proprietaries a vendre les terres 
qu’ils n’exploitent pas. (IV, pp. 297-300) 

Apres avoir ainsi marque sa difference d’avec les conservateurs, O Progresso en revient aux 
faits et mefaits de 1’ administration praieira qui s’est attelee a defaire ce que le president Rego Barros 
avait construit : 
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“A reorganizagao da administraqao das obras publicas, do liceu nacional, da tesou- 
raria provincial, das administraqoes do patrimonio dos drfaos e dos estabelecimentos 
de caridade, etc., etc., han sido decretadas, sem que para isso se desse razao alguma 
plausivel ” (IV, 300) 

Suit l’exemple de 1’ administration des Travaux publics, regie par un reglement edicte en 1835, et pro- 
fondement remaniee apres l’arrivee de Vauthier et l’adoption en 1842 d’un reglement privilegiant 
l’unite de decision, de controle et de responsabilite ; evidemment bien informe, « R. R. » demonte, en 
quatre pages argumentees, la politique de retour au systeme de 1835, favorisant les prevarications et, 
done, les gaspillages budgetaires, menee par le president Chichorro (IV, pp. 301-304). 

L’essentiel des Revistas - Interior sera desormais consacre au Pemambouc, soit pour com- 
menter les mesures prises par l’Assemblee provinciale, soit pour denoncer les agissements de la 
Praieirci que « R. R. » va nous depeindre de plus en plus violente, de plus en plus divisee et de plus 
en plus demagogue. Fuite en avant qui correspond aux deboires du parti liberal a Rio, a revolution 
du ministere 384 , au double rejet de la candidature Chichorro par le Senat. 

Ainsi « R. R. » ironise-t-il sur les vingt-huit projets de loi que l’Assemblee provinciale ap- 
prouve durant la session de 1 846 et qui touchent aussi bien a des mesures individuelles, a des auto - 
risations administratives dont 1’ administration n’a que faire, a des gratifications a accorder a tel pro- 
fesseur de Goiana, bref une “ legislamania ” dont notre chroniqueur admet qu’elle n’est pas l’apa- 
nage des praieiros mais qu’il deplore tant elle mene a l’approbation de textes ou inutiles ou redon- 
dants ou nocifs. Dans cette derniere categorie est rangee la loi sur 1’ inspection des cotons et des 
sucres dont la principale consequence est de tripler le cout de cette inspection et done de rencherir 
les produits a exporter. (V, pp. 377-379) 

Apres avoir de nouveau plaide pour l’impot foncier, moyen radical de developper le pays, c’est 
au discours du president Chichorro, a l’ouverture de la session de 1847 de l’Assemblee provinciale, 
que « R. R. » consacre l’essentiel de sa courte chronique datee du 3 mars 1847 (VI, pp. 443-448). Dis- 
cours moins mauvais que le precedent, concede « R. R. », mais “mui poucos sao os topicos deste re- 
latorio que resistant a um exame profundo e a uma critica ainda mesmo benigna ” (VI, p. 445). Prin- 
cipalement consacre a 1’ agriculture, il ne traite ni de la conservation des sols, ni de la reforestation ni 
de 1’ importation, pourtant autorisee par une loi de 1845, de materiel modeme pour les sucreries ; il se 
contente de proposer la fondation d’un jardin botanique pour introduire de nouvelles cultures, le the, 
le murier. Initiative louable mais de peu d’interet immediat et “a condiqao de que se nao despreze por 

384 L’Empereur qui presidait de droit le ministere, en nommait et en revoquait les membres decrete le 20 juillet 1847 
la mise en place d’un conseil des ministres dont il nomme le president, charge de composer le ministere ; c’est 
Manoel Alves Branco, futur vicomte de Caravelas, qui dirigera jusqu’au 20 octobre 1847 ce premier Conseil. 
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isso as industrias fundamentals da terra: o algodao e o aqucar ” (VI, p. 446). Pour le reste - les deux 
cents policiers supplementaires ; le faible rendement et le fort cout de 1’ administration ; le choix d’in- 
genieurs Grangers a la direction des Travaux publics pour diriger la construction de l’hopital ou la ca- 
nalisation du fleuve de Goiana - le constat est similaire : en defaisant ce qu’avait organise Rego Bar- 
ros, Chichorro majore les depenses et minore les resultats. (VI, p. 447) 

Sans nouvelles interessantes de Rio, « R. R. » signe le 17 avril 1847 une chronique dont les 

elements principaux sont la denonciation de la nouvelle augmentation des forces de police militari- 

see, signe supplemental de la degradation de la situation (VII, pp. 517-520) et la critique du projet 

de Caisse d’ economic et de secours dont « R. R. » fait une synthese abrupte : 

“ Tirar dos pobres parte dos seus fracos recursos para com eles gratificar os ricos e 
potentados da terra”(V\\, p. 520) 

Le projet de Mont-de-Piete que « H. » presente dans sa chronique est le parfait contrepoint de cette 
institution qui sera surtout utile a la tresorerie de la Municipality de Recife. 

Quant au monopole pour la fourniture de viande, contrebattu par les tenants du liberalisme ex- 
clusif, « R. R. » se range resolument du cote des consommateurs qui preferent payer moins cher leur 
nourriture a un monopole que risquer de la payer bien plus cher a un libre boucher ; pourtant, pro- 
tested, les economistes : “co/no toda a gente pode vender, cada qual se contenta com o mats tenue 
beneficio para aliciar os compradores ” (VII, p. 524). Raisonnement specieux car, dans l’etat social 
du moment, la libre concurrence n’est qu’une fonnule : l’argent est le nerf du commerce ; qui en a le 
plus, gagne la guerre : 

“ assim sob o reginem de la livre concorrencia, se vai formando uma aristocracia finan- 
ceira que so faz os negocios, e, de feito, possui um monopolio absoluto ” (VII, p. 524) 

Occasion pour « R. R. » de rappeler que, pour un bien de premiere necessity, le monopole le- 
gal et limite, strictement controle et, le cas echeant, strictement sanctionne, ne nuit qu’aux interets 
des trafi quants. 

L’ouverture d’une ecole pour filles a Nazareth, telle est la seule bonne decision que 1’ Assem- 
ble provinciale a prise au cours du mois d’avril 1847 ; pour le reste et comine a l’accoutumee, « R. 
R. », dans sa chronique datee du 28 juin 1847 (VIII, pp. 589-597) ne peut que s’offusquer de me- 
sures adoptees sans ressources appropriees, de projets lances sans etudes prealables, voire a l’en- 
contre des avis techniques, comme pour la canalisation du fleuve Una. Avec moins de derision mais 
avec autant de fermete, le chroniqueur censure le projet de construction d’une fabrique de savon qui 
s’accompagnerait d’une taxe sur celui importe des autres provinces : 
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“Se nesse solo , a existencia de grande quantidade de carbonatos alcalinos ou a 
abundancia no nosso mercado de materias gordas por barato preqo, fizessem que 
Pernambuco se achasse em melhores circunstancias que as outras provincias do Im- 
perio, para fabricar sabao, admitirmos uma proteqao momentanea que, em ultima 
analise seria vantajosa nao so a Pernambuco mas a todo o Brasil ” (VIII, p. 591) 

Mais rien de cela n’est avere : l’usine de savon serait done une de ces industries factices que l’ecole 

societaire et « R. R. » ne peuvent que condamner : elles produisent plus cher, au double detriment 

du consommateur et des “ industrias naturals do pais - as quais tern por base o aqucar e seus deri- 

vados (VIII, p. 592) 

Factice aussi, du moins selon « R. R. », la liesse dans Recife a l’annonce du choix de Chi- 
chorro da Gama et de Ernesto Ferreira Franca comme senateurs representant la “ briosa provincial : 
ce sont seulement des musiciens payes et quelques “ infelizes indignos do nome de pernambucanos ” 
qui ont parcouru la ville “ alqando gritos selvagens e horrlveis ameaqas contra os adversarios poli- 
ticos do atual presidente ” (VIII, p. 593) ; car meme les partisans de la praieira ne voulaient pas que 
des Bahianais representassent le Pernambouc au Senat : “o decepqao era crueF mais passagere car, 
quinze jours plus tard, le vapeur Imperatriz apportait, divine surprise, la nouvelle que le Senat avait 
annule les elections “ por se acharam contaminadas de flagrantes irregularidades ” (VIII, p. 593) 385 . 

Apres avoir expose les combinaisons politiques trainees a Rio par le ministere et par les deputes 
pemamboucains et detissees par le Senat 386 , « R. R. » s’interroge sur les consequences du vote senato- 
rial ; il estime que le ministere devra se defaire des candidats refuses, sauf a provoquer un soulevement 
de la province et qu’une liste '"que encerre as nossas ilustragoes provincials ”, quel que soit leur parti, 
“ 'fora capaz de atrair as simpatias de todos os verdadeiros Pemambucos ” (VIII, p. 597). 

Double erreur de jugement : le ministere qui, desormais, est dirige par un president du Conseil, 
Manuel Alves Branco, maintient Chichorro a la tete de la province, lequel conduira la liste praieira aux 
nouvelles elections et sera, bien sur, reelu. 

A l’entame de sa neuvieme chronique datee du 31 octobre 1847 (IX, pp. 666-682), « R. R. », fai- 
sant le bilan de la legislature, reprend a son compte l’epitaphe du depute Barboza : 


385 Organisees par les memes fonctionnaires, les elections donnerent les memes resultats que le Senat se refusa dere- 
chef a enteriner. 

386 Rappelons que les candidats au Senat sont d’abord elus, dans chaque province, en nombre triple de celui des 
sieges a pourvoir et qu’ils sont ensuite choisis par l’Empereur sur la liste ayant remporte I'clcction. Le Senat, ce- 
pendant, peut, apres verification des pouvoirs, annuler les elections dans une ou plusieurs provinces. 

R. R. considere que les deputes pemamboucains avaient promis leur soutien au ministere en echange de la nomi- 
nation de Chichorro et de Franca mais cet arrangement entraina la demission de Holanda, le frere liberal, des Ca- 
valcanti, “ nao querendo contribuir para tao grande insulto feito a sua provincia ”. Mais les deputes ayant profite 
de la premiere occasion pour s’opposer au ministere, celui-ci demissionna pour laisser place a une formule « choi- 
sie » par la Chambre des deputes. (VIII, pp. 594-595) 
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“ Nasceu da fraude e da violencia, viveu no servilismo, morei no oprobrio ” (IX, p. 667) 
Aucune loi importante votee (sauf celle sur les elections et ses 129 articles) ; la reforme de la garde na- 
tional, l’organisation de l’armee, le projet sur la navigation, etc., oublies ou egares ; mais, en revanche, 
des emplois crees, “ votou-se um novo bispado ;concederam-se numerosas pensoes, loterias, privilegios 
e outras recompensas aos amigos do governo ” (IX, p. 667). 

Quoi qu’il en soit, lors de la campagne pour les nouvelles elections senatoriales, 1’ opposition a tente 
de se faire entendre de la population ; ce fut l’occasion, nous l’avons dit, pour Antonio Pedro de Figueire- 
do, panni les autres “ pessoas mais conspicuas da provincial, de discourir sur les fraudes de Chichorro et 
les malheurs de la province 387 . Mais ce fut aussi, surtout, une periode particulierement tendue ; la foule, 
etait excitee par la propagande de feuilles praieiras, nees pour l’occasion, par les rumeurs et par les calom- 
nies autant que par les promesses et les primes. Dans ces conditions, la victoire de la praieira etait ineluc- 
table : la police partisane s’efifo^a de la rendre triomphale en empechant les opposants de voter, en brisant 
les umes refractaires et en obligeant les dirigeants de l’opposition a rester cois. (IX, p. 678-680) 

Mais cette victoire de la rue dans les umes, « R. R. » nous montre qu’au lieu de resserrer le parti 
vainqueur, elle le fit se diviser ; les deputes nationaux reclamaient d’etre reelus, les cadres provinciaux 
voulaient leur tour de Chambre. Et le parti praieiro de se separer en “Praia-velha” et en “Praia-nova” 388 . 

Les consequences de ces dissensions sont decrites avec force details par « R. R. » dans sa courte 
chronique datee du 26 fevrier 1848 389 (X, pp. 741-749) ; de meme le sont les emeutes urbaines, le siege 
de la societe de danse Terpsichore, la chasse aux marinheiros. Chaque Praia renvoyant sur l’autre la 
responsabilite des incidents : 

“ Como quer que sera, naqueles dias, a anarquia erguera o colo como uma audacia 
nunca vista desde 1835 e a despeito do grande desenvolvimento de tropas, ostentado 
pelo Governo, a confianqa piiblica ficara mais abalada que nunca.". (X, p. 747) 


387 C’est a l’occasion de ces elections que le parti conservateur developpa le systeme de reunions publiques (meetings), 
au demeurant pas toujours tenues dans des lieux publics ou semi-publics (theatres), ou au nombre des orateurs qui 
s’adressaient au public se trouvait Figueiredo. Ses prises de position publiques pour le parti de l’ordre seront utilisees 
par la presse praieira pour mettre l’accent sur la “duplicite” de Figueiredo, apparent « socialiste » avec O Progresso 
et veritable « conservateur » voulant le retour des feodaux. Arguments polemiques car les discours de Figueiredo ne 
masquent pas sa position sur le despotisme de Fepoque Rego Barros et ses causes profondes, la rnisere du peuple. II 
est vrai que les perturbateurs empechant la reunion de se tenir, Figueiredo ne put lire le discours, publie par la Revista 
- Interior (pp. 668-677). 

388 Le Didrio Novo , que dirigeait desormais le general Abreu e Lima, resta du cote de la Praia-velha. Parmi les princi- 
paux dirigeants de la nouvelle formation se comptent Manuel de Souza Teixeira, premier vice-president de la Pro- 
vince, Antonio et Francisco Machado Rios, respectivement chef et commandant de la police ; cette scission est a 
Forigine d’une radicalisation de la Praia qui accentue son discours lusophobe. 

389 Sur Fedition Quintas la date donnee, 26 de fevereiro de 1847, est une erreur d’imprimerie ; tout comme d’ailleurs, 
page 680, la reference au XI° numero ; il faut lire este nosso IX numero. Rappelons aussi que le numero X dont 
trois articles sont dates de fevrier 1 848 est integre dans le deuxieme tome de la Revue et que son sommaire figure 
a l'index, etabli par la redaction, des articles de 1846 et de 1847. Enfin, observons que Fedition Quintas reproduit 
pour le volume de 1848, la page de garde de celui de 1847. 
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Le calme revenu, le president Chichorro entreprit a nouveau de purifier son administration, notam- 
ment la police : “ vitimas hoje, algozes ontem ” et le Diario Novo de concentrer ses fleches sur les 
schismatiques, ses virulents redacteurs d’hier 390 . 

Tandis qu’il s’est trouve un juge, praieiro, pour condamner de nouveau, Borges da Fonseca, a 
dix-huit mois de prison : O Progresso protestera 391 . 

En conclusion, « R. R. » note avec amertume : 

Eis, pois, o estado a que nos achamo reduzidos atualmente: de um lado, a deputaqao 
a nova legislatura, o delegado da camarilha, - o Sr Chichorro da Gama, e diminuto 
numero de criaturas suas e de empregados pusilanimes, cometendo toda a especie de 
violencias; de outro lado, a totalidade da populaqao que recebi com o alvoreqo da 
alegria a recente noticia da queda do Sr Saturnino, porque este evento Ihe pronostica 
o proximo desbarato da facqao imoral, cujo chefe, unicamente ocupado com os seus 
mesquinhos interesses, permite que os salteadores das Alagoas assolem impunemente 
as nossas comarcas do interior e adiou ilegalmente a sessao de nossa assembleia 
provincial, afim de poder empregar contra nos, ate os derradeiros instantes de sua 
presidencia, os ilimitados poderes que Ihe confiaram alguns homens desvairados nos 
vertiginosos da sessao de 1846. (X, p. 749) 

Les nouvelles rccucs de Rio expliquent le relatif optimisme de « R. R. » ; le gouvernement, 
mine par ses dissensions, ebranle par la demission forcee du ministre des Affaires etrangeres, Satur- 
nino de Souza e Oliveira Coutinho, ne semble pas, estime-t-il, promis a une longue existence. De 
fait, dans sa rubrique datee du 10 mai 1848 (XI, pp. 828-832), « R. R. » peut confirmer a ses lec- 
teurs la designation d’un nouveau premier ministre, Jose Carlos Pereira de Almeida Torres, vicomte 
de Macae, dont les premieres intentions semblent bonnes mais dont « R. R. » attend, pour en etre 
convaincu, qu’il dissolve la Chambre : 

“(9 governo constitucional tern por base a representaqao nacional; e ninguem ha ai 
de boa fe que possa considerar como represen tantes das provincials os deputados da 
legislatura atual, os quais foram eleitos por merce das baionetas policiais e das mais 
escandalosas fraudes e violencias ” ’. (XI, p. 829) 

D’ailleurs, la Revolution francaisc, qui a eu de profondes repercussions a Rio, donne, nous dit 

le chroniqueur, une lecon aux gouvernements constitutionnels : ils doivent respecter la constitution. 

U A revoluqao francesa ensina aos monarcas constitucionais [. . .] que nao devem ma- 
nifestar vontade propria nos atos da administraqao e que deixem que os ministros go- 
vernem somente em quanto tiverem o apoio da maioria da naqao [. . .] que este apoio 
nao pode ser avaliado pelas maiorias das camaras quando as eleiqoes nao sao total- 
mente livres ” (XI, p. 830) 


390 R. R. indique que le journal “Ter interessantlssimas revelaqoes sobre estado da provincia que em outro tempo jul- 
gava tao lisonjeiro”. 

391 Le communique de la redaction sera publie jusque dans la presse de Rio (voir page 135) 
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Voici qui rend « R. R. » plus optimiste : a present les gouvemements savent qu’en s’isolant de 
la nation, ils s’exposent a etre promptement renverses ; aussi croit-il qu’au Bresil, l’opinion pu- 
blique, sous peu, reclamera des modifications constitutionnelles pour que “ todos os poderes nao Se- 
vern absorvidos no executivo e as provincias reduzidas as colonias do Rio de Janeiro ”. (XI, p. 830) 

En attendant, au Pernambouc, la situation s’est encore aggravee, agressions, meurtres, abus 

d’ autorite, debut de guerre civile a Escada 392 : 

“e o Sr Chichorro, fiel ao seu sistema, cerrou os ouvidos a todos os queixumes e con- 
ser^ou as autoridades policiais acusadas, sem ao menos investigar a realidade dos 
fatos que se Ikes imputavam ” (XI, p. 831) 

Enfin, Chichorro quitte Recife, “«a quarta feira de Tr eras'" (20 avril 1848) ; son premier vi- 
ce-president, Souza Teixeira - durant un tres court interim de six jours -, dans l’espoir de calmer 
les belligerants, demet nombre de delegues et de sous-delegues, membres de la Praieira ; les mili- 
tants resistent ; delegues et sous-delegues, invoquant l’illegalite de la mesure, prise le jour de 
Paques, refusent de rendre leurs pouvoirs, requisitionnent la garde nationale, se rallient les forces de 
police, s’emparent de villes de l’interieur, menacent Recife 393 . 

Le 26 avril, le nouveau president, Vicente Pires da Motta, a peine debarque du vapeur San-Sal- 
vador, se trouve, nous dit « R. R. » dans sa demiere chronique datee du 5 septembre 1848 (XII, pp. 
883-900), confronte aux exigences de la Praieira qui, disposant a l’interieur de la province d’une 
force considerable, reclamait l’annulation des revocations. Pires da Motta fit preuve de sagesse et 
d’habilete en preferant, a la confrontation immediate, laisser “ao tempo e fame ” le soin d’user les ar- 
deurs belli queuses ; ce qui advint en meme temps que les renforts de troupes arrivaient a Recife. 

Mais, le premier ministre, mis en minorite par la Chambre, resignait ses fonctions 394 ; a Pires 

da Motta, retoume a Rio, succedait Domingo Malaquias : 

u por poucos dias; mas estes poucos dias forma ferteis em desastres e o colocaram em 
tais apuros que ninguem podera prever qual teria sido a sorte deste Pernambuco, se o 


392 Le conflit ne de l'opposition politique entre le sous-delegue, le colonel Antonio Feijo de Mello et le colonel Jose 
Pedro Velloso da Silveira, senhor de Yengenho Fortaleza, dans le district d’Escada, debouche sur des affronte- 
ments armes quand Feijo veut perquisitionner, a la recherche d’armes, la propriety de Velloso. 

393 Voir la liste des fonctionnaires demis dans le Didrio Novo, n° 93, du 27 avril 1848. 

394 En proclamant son intention d’oeuvrer a la reconciliation generate, le vicomte de Macae obtenait l'appui de l’opposition, 
tant “o espirito do homem e levado d esperanqa por um pendor [. . .] irresistiveF (XII, p. 890) mais, avec Pannonce d’un 
projet de loi rendant incompatibles certaines fonctions administratives avec les charges electives de senateur ou de depu- 
te, il s’alienait sa majorite qui censurait son projet de reponse au discours du trone. N’appliquant pas le conseil d’ O Pro- 
gresso - dissoudre -, il preferait demissionner. Son successeur, Paula Souza ayant declare : “ Estou persuadido que na 
atualidade, no estado em que estao nossas cousas, nenhum homem consciencioso podera dizer , qfirmar que a; assim 
como fazer-se o que pretendo com a representaqdo atual, que ninguem dira que e genuina?” (XII, p. 892). La dissolu- 
tion paraissait done ineluctable. Elle ne fut pas. Paula Souza avait change d’avis sur la “ representaqao genuina ” et se re- 
toumait contre le Senat, “ unico antemural que encontram as suas prepotencias ” (XII, p. 893). Des lors, circulent jusqu’a 
Recife des rumeurs de coup d’Etat qui expliquent la formule finale de la chronique ( Voir page 129). 
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governo mostrasse menos sangue frio, menos energia e dedicaqao a ordem publica" 

(XII, p.897) 

Les manifestations violentes culminent avec le “ mata mar inheir os'" des 26 et 27 juin 395 ; « R. R. » ne 
decrit pas les details, evidemment connus de son lectorat, de cette “ carnificina ” mais, avec sa “ cos - 
tumada imparcialidade ”, il en attribue les responsabilites non a un improbable complot mais plutot 
a une ambiance, creee par un parti demagogique, relayee et amplifiee par une presse excitant “as 
mas igndbeis paixoes [...] contra um fantastico partido lusitano ” ; les politiciens de la capitale sont 
egalement responsables de cet etat de fait pour avoir livre “os destinos de nossa provincia a um di- 
minuto numero de homens repelidos pela majoria da populagao abastada ” (XII, p. 898) . 

Le court interim du pere Domingo Malaquias s’acheve avec l’arrivee a Recife du nouveau 

president de la province, Herculano Ferreira Pena dont les principes proclames de tolerance ne 

semblent pas etre partages par le nouveau chef de la police, A. de Miranda qui demet les quelques 

responsables ordeiros ayant survecu aux precedentes purges. Cette fois, « R. R. » est inquiet : 

“Assim traga o vapor do sul a noticia de uma revoluqao na cdrte e o grito de inde- 
pendencia ecoara em todos os angulos da provincia /” (XII, p. 900) 

Ainsi, malgre les engagements pris de ne pas se preoccuper de politique quotidienne, O Progres- 
so, ne pouvant s’abstraire de “l’etat social”, en est venu dans ces Revistas - Interior a prendre resolu- 
ment parti, tout en s’abritant sur “nossa costumada imparcialidade ”. Coinine nous l’avons dit, ses lec- 
teurs ont une complete connaissance des evenements tant par les joumaux de la capitale, repris 
d’ailleurs par les quotidiens pemamboucains, que par ceux de la province. II ne s’agit done pas de recits 
circonstancies, bien que les details soient nombreux et precis, mais de commentaires, le plus souvent 
inspires par la “pensee” societaire : quand il examine les causes premieres du despotisme, « R. R. » 
n’absout pas les conservateurs ; s’il est persuade que l’epoque Rego Barros a constitue un progres, il ne 
cache pas que ce progres n’affectait que partiellement la societe : les frequents renvois aux propositions 
de la chronique des Interesses provincial montrent que l’equipe d ’ O Progress o ne s’en satisfait pas. 

Cependant Figueiredo, sans doute le principal redacteur des Revistas , participe a la campagne 
du “parti de l’ordre” ; il en est un des orateurs (et ses discours d’ailleurs devaient deplaire a nombre 
de ses auditeurs plus conservateurs que progressistes) ; il s’ attire done les critiques des joumaux de 
la Praieira sur le theme de l’hypocrisie. 

395 Un incident entre un jeune militaire et un gar 9 on boucher portugais degenere en chasse a l’homme ; sont tues au 
moins cinq Portugais et de nombreux autres, blesses ; la riposte tardive de la police est evidemment mise en cause 
par les journaux conservateurs. Les manifestants vinrent deposer a l’Assemblee provincial une petition exigeant 
la nationalisation du commerce de detail et l’expulsion des Portugais celibataires dans un delai de 15 jours. 

Sur les manifestations anti-portugaises au Pemambouc, voir la communication de Bruno Augusto Domelas Cama- 
ra, «Os motins antilusitanos na epoca da Praieira: o aprendizado do protesto popular e outras variances », ANPUH 
-XXIII Simposio Nacional de Historia — Londrina, 2005. 
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C’est que les pratiques des “liberaux” sont loin des principes d’ordre et de liberte poses par O 
Progresso ; la clientele que flatte la Praieira, il comprend qu’elle a ete tenue a l’ecart de la periode 
de prosperity et qu’elle soit done hostile au parti baronista ; mais ce sont les “mauvais bergers” 
qu’il condainne ; ceux qui poussent aux mata marinheiros ; ceux qui par demagogie donnent a 
croire qu’il suffit de renvoyer les Portugais (et, ajoute « R. R. », sont Portugais tous les Bresiliens 
“ que nao apoiam os desvarios da Voz do Brasil ”, la voix de la Praieira. - XX, p. 898). 

Sans verser dans la polemique outranciere, O Progresso a done fermement choisi sinon son 
camp, tout au moins celui dont il n’est pas : celui de la violence - d’abord verbale, puis physique -, 
celui qui confond adversaire et ennemi, debat civilise et guerre civile. Contre ceux-ci, O Progresso 
peut avoir l’encre chaude : ses contradicteurs s’en rendirent compte. 
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II. 2. 3 - Critiques, Repliques, Polemiques 


Les journaux de l’epoque foisonnent de courriers vengeurs, de communiques defmitifs, de 
petites annonces dcnoncant tant les mauvais payeurs que les mauvais coucheurs, le tout tarife et qui 
devait contribuer a l’equilibre des comptes des journaux et revues. Le plus souvent, nous l’avons 
dit, ces articles etaient signes de pseudonymes qui ne trompaient guere les mis en cause, lesquels 
repondaient tout aussi vivement : Vauthier, cible aimee des contestataires de Rego Barros, avait la 
plume aceree pour repondre aux critiques, plus ou moins savantes, de partisans des methodes 
“d’avant” ; plus tard, Milet se fera une speciality de ces longs echanges rarement amenes ; et, dans 
d’autres gazettes, Maciel Monteiro, Figueiredo temoignerent de leur aptitude a se defendre en atta- 
quant. Cependant O Progresso, revue “serieuse” n’ouvrit pas de “co wrier des lectews ” ; elle n’en 
subit pas moins les critiques soit locales, soit venues d’autres provinces, ce qui temoigne d’ailleurs 
de son influence. 

Ainsi, quelques jours apres la parution de son premier numero, un article sous forme de Co- 
municado est publie dans le Diario Novo, signe O Discipulo da filosofia 396 qui, apres s’etre felicite 
de ce qu’apportait de neuf et d’intelligent la nouvelle revue dans le paysage joumalistique de Re- 


396 O Discipulo da filosofia, “O Progresso”, Diario Novo, n° 156, 22/7/1846 pp. 2-3 

Ce pseudonyme ne cache pas I ’auteur, Antonio Vicente Nascimento Feitosa, (Recife, 1816-1863), docteur em 
sciences sociales et juridiques (Olinda, 1840), avocat, administrateur et professeur de philosophie ; dirigeant de la 
Praieira, depute national a diverses reprises, membre-fondateur de l’lnstitut archeologique et geographique du Per- 
nambouc, il fut un joumaliste prolifique, defendant ses idees a la fois chretiennes et sociales, dans divers journaux 
( Diario do Povo, Argos Pernambucano, Constitucional Pemambucano, Cidaddo, Progressista, Themis Pernam- 
bucana, Oriente...) 

Selon Mario de Santos, biographe de Feitosa, cite par M. R. Periotto, Rego Barros, conscient de leurs capacites, 
avait cherche a “recruter” les deux jeunes intellectuels : Feitosa et Figueiredo. 

Voir : Augusto Sacramento Blake, Dicionario Bibliogrdfico Brasileiro, Rio de Janeiro, Conselho Federal de Cultu- 
ra, 1970, vol. l,p. 327. 
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cife, attaque l’article certeza humana dont il ne devait pas ignorer quel en etait l’auteur ; contestant 

notamment 1’ interpretation de la pensee de Cousin : 

“ Acaba de ver a luz do dia o 1° numero do Progresso, que nos havia prometido o Sr. 

A. P. de Figueiredo; muito nos congratulamos com o redator de tao util trabalho, por 
que somos os primeiros a reconhecer a necessidade era que estavamos de sair dessa 
atmosfera acanhada da politica, em que, por infortunio nosso, jazemos, deixando 
passar desapercebidos os sucessos cientificos, e voltando costas ao que pdde desen- 
volver o entendimento sem perverter o coraqao; praza aos Ceus, que em tao util de- 
slgnio nao haja desalento. Porem por mais sincera que seja a nossa convicqao acer- 
ca da utilidade daquele trabalho, seja-nos permitido fazer algumas observaqoes a 
respeito de um artigo filosdfico, que nos parece nao so conter ideias falsas, mas ate 
certo ponto perigosas; e este artigo o que se intitula — certeza humana — ”. 

Et de critiquer tout a la fois l’absence d’ordre dans l’article, la confusion entre verite et certi- 
tude, les interpretations abusives faite de Cousin, de Jouffroy, le scepticisme de l’auteur et autres in- 
cartades. La reponse de “O.”, toute d’ironie, parut dans le deuxieme numero de la revue, a la ru- 
brique Variedades ; remerciant l’eleve es philosophic pour ses felicitations et le reprenant pour ses 
recriminations, Figueiredo pointe la difference essentielle entre ce qu’il veut etre et ce que font les 
“disciples” trop attaches a leurs maitres : 

“ Tomamos a tarefa de exprimir as nossas ideias e nao as de outrem, e posto que sai- 
bamos cabalmente, que para os filosofos em geral a certeza e subjectiva e a verdade, 
objectiva, tomamos a liberdade de ser de uma opiniao diferente ” 397 

Liberte de pensee et liberte de l’exprimer, revendications naturelles de la philosophic mais il 
est vrai que le discipulo n’en est qu’au stade de l’apprentissage, ce que explique, sans doute, que 
“ declara , emfim, nao ter compreendido a soluqao que demos ao problema de que se trata ”. 

Feitosa ne crut pas devoir retourner a ses etudes : O Diario Novo accueillit sa nouvelle re- 
ponse ou Figueiredo, convaincu d’atheisme, etait accuse de suivre “as perniciosas doutrinas de 
Hamilton ,, ; “O.” riposta dans le troisieme numero d ’O Progresso m , deplorant 

“ Releva confessar que vivemos numa terra pobrissima de originalidade, pois que to- 
dos querem, porforqa que as ideias enunciadas nos escritos dos seus conterraneos 
pu amigos Ihes nao pertenqam e as tenham necessariamente tornado a outrem. Sobre 
ser isto ja uma tendencia ma, pior e ainda a de atacar os resultados dos raciocmios 
fdosoficos, por meio de negaqoes destituidas de provas e de infindas divagaqoes, 
como a feito o discipulo da filosofia 

et synthetisant sa pensee en rappelant, tout athee qu’elle fut, que sa conclusion reprenait de saint 
Paul la fonnule : In Deo, vivimus, novimus et sumus! Conclusion insuffisante pour Feitosa qui, tout 
en indiquant cesser la le debat, revient a la charge dans son ultime article, reprenant ses arguments 


397 O, “Variedades”, in op. cit., p. 167 

398 Cette reponse fut publiee sur quatre numeros dans Diario Novo, n os 177 du 19/8/1846, p. 2 ; 186 du 31/8/1846, pp. 
2-3 ; 191 du 5/9/1846, p. 2 et 205 du 24/9/1846. La replique de O ouvre la chronique Variedades, pages 214-215. 
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sur l’incongruite de confondre verite et certitude humaine et sur l’insolence de critiquer Cousin 399 . 

Dans sa propre replique, l’ironique Cousin fusco philosophe : pire que le dogmatisme est “o orgu- 

Iho desmedido que se esconde sobre a mascara de transparente modestia"\ mais, patience : 

“ esperamos ve-lo um dia, nao ja discipulo, mas mestre na materia, defender as suas 
opinioes ou atacar as de outrem, sem que para isso Ihe seja mister substituir insultos 
a argumentos ” 399 

Signee “D” 400 , la seconde partie de l’article des Variedades du troisieme numero d 'O Progres- 
so est consacree au Correio Mercantil de Bahia dont le redacteur est remercie pour un article louan- 
geur que le “modeste” O Progresso ne veut pas reproduire ; en revanche, est cite un article du 
meme journal, ecrit par “ alguem inimigo do Progresso em geral e de nossa revista em peculiar ” ; 
l’auteur anonyme ne saurait le rester pour les lecteurs de la Revista literaria du numero precedent 401 
ou Joao da Vega Murici etait raille pour avoir explique tous les mysteres du monde par la volonte 
divine, rendant ainsi inutiles la recherche et ses progres. Cependant “D” le remerciait pour la publi- 
city faite a la revue car ses arguments ne pouvaient convaincre personne de ne pas lire O Progresso 
et pourraient inciter beaucoup de Bahianais a 1’ ache ter. 

Dans le meme paragraphe, “D” faisait un sort a l’auteur d’une de ces poesies, burlesques et 
volontiers insultantcs, qui ornaient bien des revues de l’epoque, en l’occurrence O Marmota ; l’au- 
teur, presume etre Malaquias Alvares dos Santos, avait ete, dans un autre periodique bahianais, O 
Tamoio, et par un lecteur anonyme, vivement pris a parti pour ses propos deplaces. 


399 Diario Novo, n° 223, 16/10/1846, p. 2 ; O Progresso, pp. 325-326 

400 « D. », «Variedades», in op. cit., pp. 246-247. L’auteur pourrait etre A. Rangel de Torres Bandeira (voir note 58). 

401 « D. », «Revista Literaria», in op. cit., pp. 122-131. 

Cette rubrique qui entend traiter principalement des auteurs bresiliens, critiquera les oeuvres non, previent son re- 
dacteur, les auteurs (‘genus irritabile ”) ; saluant deux periodiques bahianais, O Crepusculo dont les numeros lus le 
rendent “tao fiel ao seu titulo ” que D prefere attendre pour en dire plus et O Mosaico qui, a cote d’un article sur 
Tenseignement, bon mais incomplet, publie deux articles critiquables : le premier, signe Joao da Vega Murici, pour 
faire de la volonte de Dieu omnipotent la seule explication aux phenomenes de la nature, ce qui dispense de cher- 
cher a les comprendre : le second, de Jose Rodrigues Nunes Filho, pour faire d’Eugene Sue un simple epigone de 
V. Hugo alors que : “As duas ultimas obras do Sr. Eugenio Sue, alem do merito literario [...] sao inspiradas por 
ideias fdosoficas puras e elevadas e respiram [. . .] uma nobre tendencia para as reformas sociais ”. 

Apres avoir encourage les redacteurs de la revue O Phileidemon publiee par “nossos jovens colegas de Olinda”, 

« D. » examine aussi le Dicionario geografico do Brasil, de Milliet de Saint-Adolphe, oeuvre remarquable malgre 
les erreurs inevitables dans une telle somme. 

Deux autres feuilletons paraissent sous cette denomination, Tun signe « O. » (pp. 645-653), consacre a Ascanio, 
roman oubliable et oublie de Dumas et a une longue et fine analyse de O livro do Povo, oeuvre centrale de Lamen- 
nais, dont le christianisme social s’harmonise avec les idees de Figueiredo. L’ autre, de nouveau signe par « D. » 
(pp. 713-723), fait la recension, melant a doses egales louanges et reproches, d’un roman historique Nossa Senho- 
ra dos Guararapes de Figueiredo e Castro ; l’article donne aussi a lire de meritoires poesies de A. Gon 9 alves Dias. 
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L’ affaire rejaillit avec une lettre de Malaquias adressee a O Progresso mais non publiee et 
surtout avec un article du Correio Mercantil, titre Remessa ao Progresso de Pernambuco : “ tivemos 
o dissabor de ver o Diario Novo 402 reproduzir [esse] nauseabundo artigo" . 

De fait, le polemiste bahianais “ pretendeu fazer rir aos seus comprovincianos a custa dos Pernam- 
bucos e a nossa em particular Quant aux arguments de fond, ils s’apparentaient a ceux du “disciple” ac- 
cusant l’amoralite et l’atheisme de ces sectaires du Progres. . . Aussi bien sans les discuter, D. lui envoyait, 
a mediter, la strophe de Le Franc de Pompignan : Le Nil a vu sur ses rivages . . . 403 
“Eis ai a unica reposta que Ihe daremos 

La Revista bibliografica ne connut qu’une parution 404 mais, outre les eloges faits au general 
Abreu e Lima pour son Sinopse ou deduqao dos fatos mais notaveis da historia do Abreu e Lima 405 , 
cette chronique analyse les Elementos de economia politico qu’en 1844, le docteur Pedro Autran da 
Mata e Albuquerque avait publies. 

Elle prefigure la polemique entre l’universitaire et l’autodidacte dont nous avons deja parle 406 . 

Ici, elle permet au critique de preciser ses arguments contre la theorie liberale definie par Adam 

Smith et Jean-Baptiste Say et ceux en faveur des “ vitoriosas teorias da economia social” . Non que 

Figueiredo ne veuille reconnaitre les apports positifs de la recherche economique liberale mais, 

faute de connaitre “o fecundo teorema da solidariedade humana” , les liberaux, et le Dr Autran en 

particulier, en arrivent “as mais estupendas contradiqoes” . C’est qu’ils n’ont pas saisi que : 

“O maximo de liberdade para cada individualidade exige um meio em que as tendencias 
individuals se achem harmonizadas entire si e se possam desenvolver pacificamento. En- 
tao e so entao, o laissez faire, laissez passer torna-se maxima verdadeira e benefited”. 

Car, alors et alors seulement, comme dit H. Renaud dont la formule sert d’epigraphe a la chronique : 

“ Tous les membres de la grande famille sont lies en un seul faisceau par un grand 
principe, La Solidarite” 401 . 

402 Diario Novo, n° 260, 1/12/1846, p. 2 ; 

403 Neuvieme strophe de YOde sur la mort de Jean-Jacques Rousseau 

404 « O. », “Revista Bibliografica” in op. cit., pp. 499-506. 

Voulant embrasser tout le champ de la connaissance, O Progresso, dans ses premiers numeros a multiplie les ru- 
briques ; s’ajoute la prolixite naturelle des redacteurs et voici largement depassee la pagination prevue pour chaque 
numero ; a diverses reprises tel ou tel signataire le rappelle pour expliquer ses omissions ou ses survols ; quoi qu’il 
en soit, ces depassements de volume expliquent les retards d’impression, a quoi devaient s’ajouter les surcouts qui 
sans doute expliquent la disparition precoce de la revue, au moment il est vrai ou la guerre civile au Pemambouc 
laisse peu de place a la reflexion et a l’ouverture sur le monde. 

405 Jose Ignacio de Abreu e Lima, Sinopse ou deduqao dos fatos mais notaveis da historia do Brasil, Recife, Typ. M. 
de Faria, 1845, in 8° (disponible sur Google Books) 

Des deux types d’historiens, les chroniqueurs et les philosophes, Abreu e Lima se range, resolument parmi les pre- 
miers (d’ailleurs indispensables aux seconds) ; “a gratidao publica deve recompensar o autor que nao hesitou em 
consagrar varios anos da sua vida nesta fastidiosa mas patriotica empresa.” 

406 Voir page 3 1 . 

407 Hippolyte Renaud, Solidarite : Vue Synthetique sur la doctrine de Ch. Fourier, Paris, Libraire de l’Ecole Socie- 
taire, 1842 
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Ces quelques exemples nous montrent les redacteurs d ’() Progresso, pour serieux qu’il s’af- 
firment, prompts a repondre aux critiques, voire a les preceder. Au demeurant, aussi bien Maciel 
Monteiro, Torres Bandeira que Figueiredo collaborent a des joumaux “de combat” qui ne font pas, 
de 1’ argument logique, leur principal souci. Pour leur part, ni Vauthier ni Milet, avant et apres sa na- 
turalisation, n’ont manque de repondre aux critiques, souvent agressives, que leurs actions tech- 
niques ou publiques suscitaient. 

Cependant, les polemiques auxquelles participe O Progresso n’ont pas la virulence habituelle 
aux feuilles de combat ; a peine peut-on no ter 1’ irritation croissante de “O.”, vis-a-vis du Discipulo 
da Filosofia qui, decidement, ne comprend pas de quoi O Progresso est le nom ; encore s’agissait-il 
d’idees. Quant a repondre aux diatribes de “/a basse politique ”, il suffit d’un peu d’ironie teintee de 
mepris avec laquelle “D.” envoie au versificateur bahianais, comine seule et definitive reponse, la 
strophe, alors celebre, de Pompignan 408 . Plus generalement, la redaction se veut courtoise, tout en 
restant ferine : aussi bien pour l’adduction d’eau de Recife que pour tel roman mal construit. 

C’est sans doute l’une des raisons qui rend aujourd’hui encore plaisante et stimulante la lec- 
ture d 'O Progresso et qui lui vaut d’etre un sujet d’etudes et de debats quand tant de feuilles parti- 
sanes ont disparu non seulement de la memoire mais aussi des bibliotheques. 


Bisontin, polytechnicien et artilleur, Renaud, sous l’influence de Considerant, adhere aux idees societaires dont il 
devient un des propagandistes. 

408 Voir page 129. 
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II. 2. 4. - O Progresso, Reception et Posterite 


E este dia resume a eternidade , \ 

Sur cette repartie d’Helene, l’heroine des Sept cordes de la lyre 409 , se referme, abruptement 410 
le douzieme et dernier numero d 'O Progresso, revista social, literaria e cientifica, soit que les fi- 
nances aient manque pour en poursuivre la publication, soit que la situation ait oblige a une pru- 
dente cessation d’activites. 

Cette revue, nee de la volonte conjointe d’un petit groupe d’intellectuels et d’ingenieurs, frangais et 
bresiliens, partageant les memes idees et les memes preoccupations, avait trouve un public attentif, princi- 
palement a Recife, mais aussi a Bahia, a Rio et au Maranhao oil elle etait distribute 411 et parfois reprise. 

Nous n’avons, malheureusement, que peu d’indications precises sur cette diffusion au Bresil 
meme : dans son numero paru en mars 1848 (mais integre au volume de 1847), la redaction remercie O 
Brasil, O Diario de Pernambuco et O Lidador pour u os artigos lisonjeiros que consagram a nossa re- 
vista ” ; elle se felicite aussi de ce que A Sentinela da Monarquia, o Brasil R. R. et o Lidador aient repris 
quelques-uns de ses articles 412 


409 George Sand, Les Sept cordes de la lyre, roman dialogue en cinq actes, Meline, Gans & Cie editeurs, Bruxelles, 
1839 ; traduction de A. P. de Figueiredo. 

Commencee avec le numero 5, la publication de la traduction de l’oeuvre de George Sand a remplace, ou peu s’en 
faut, les poemes de Jose Soares de Azevedo, ceux d’ Antonio Peregrino Maciel Monteiro - qui adapte aussi les Me- 
ditations de Lamartine (poete quasi officiel des publications societaires) - ou, page 539, celui, Um Beijo, signe 
« D. L. » (une des signatures attributes a Louis Leger Vauthier dont le Journal nous indique que sa muse, Elisa, lui 
inspirait des poemes recueillis dans un “carnet oblong” qui n’a pas, pour Fheure, ete retrouve. Journal, op. cit., 
note du 19/8/1840, p. 56). 

410 La repartie d'Helene figure a la moitie de la scene 1 de Facte III. D’autre part, la revue politique interieur donne 
rendez-vous au prochain numero ou « R. R. » traitera de l’assemblee provinciale. 

411 O Progresso est diffuse a Bahia par la librairie de Carlos Poggeti (avec qui Vauthier est en correspondance pour la 
diffusion des livres societaires) ; a Rio, par la librairie Belga-Francesa et a Sao Luis de Maranhao, par la librairie 
de Francisco Frutuoso Ferre. L’abonnement semestriel de 4.800 reaux a ete ramene a 3.800 en 1847 

412 « R. R. », “Variedade” in O Progresso, op. cit., p. 763. 
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C’est aussi le cas d’O Correio da Tarde, journal de Rio apparu en 1848, qui, a differentes re- 
prises, publie des articles de cette “ interessante Revista mensal que se publica na capital da provincia 
do Pernambuco” 413 . Le 25 mai 1848, ce meme journal publie une protestation, datee du 27 avril 1848, 
des redacteurs d’O Progresso apres la condamnation pour abus de liberte de la presse d’ Antonio Borges 
da Fonseca, “a to de loucura e de barbaria, contra a qual nao podemos deixar de protestar altamente”. 
Force cependant est au Correio da Tarde de constater (n° 194 du 4 septembre 1848) des difficultes ren- 
contrees par la revue qui n’a pu faire paraitre qu’en avril son premier numero de l’annee ou “av colegas 
deram, como sempre, do juizo recto e imparcial” 414 . 

Mais la difficulty de consulter les publications de cette epoque ne pennet pas un recensement, si- 
non exhaustif, du mo ins significatif de la reception de la Revue : dilFiculte qui, peu a peu, s’ efface dans 
la mesure ou les collections de joumaux et de revues numerisees mises en ligne augmentent, ouvrant un 
vaste champ a la recherche 415 . 

Hors du Bresil, les seules mentions connues d’O Progresso a l’epoque de sa publication, se 
trouvent dans le journal fourieriste La Democratic Pacifique, dirige par Victor Considerant et dont Can- 
tagrel, l’ami et le correspondant de Vauthier, est Fun des gerants. 

Le premier article parait, non signe, le 19 septembre 1846, sous le titre Fondation d’un or- 
gane socialiste au Bresil 416 et dans une rubrique qui recense les progres de “l’ecole sociale”, notam- 
ment dans le domaine de la presse : accompagnent ainsi O Progresso, l’espagnol Eco del Comercio 
et YEclaireur suisse. 

C’est qu’en effet : 

“En depit des obstacles de tout genre qu ’on lui oppose, l ’idee sociale marche et 
s ’avarice a la conquete du rnonde. Nous avoirs raconte a diverses reprises la propa- 
gande faite au nom de Fourier dans les Etats-Unis ; aujourd’hui, c ’est du Bresil 
qu ’une voix arnie repond a la notre. Nous recevons le premier numero d’une revue 
sociale, politique et litteraire, le Progresso, qui se publie a Pernambouc depuis le 
mois de juillet dernier, avec cette epigraphe laconique : en avant ! Nous traduisons 
quelques pages de son programme, qui est en parfaite conformite avec le notre.” 

413 Ainsi de Particle sur le Senat, entierement publie dans le n° 5 du 8 janvier 1848 ; de meme pour Progresso e Regres- 
so, dans le n° 8 du 12 janvier 1848 ou est egalement publiee la “protestation” contre la revocation de Figueiredo ; la 
Revista literaria figure au n° 16 du 22 janvier ; la note sur la revue Phileidemon au n° 17 du 23/1/1848. Et le 28 mars 
1848, precede d'un chapeau qui ne laisse pas d’etre etrange puisqu’il annonce qa’ O Progresso en est a son douzieme 
numero, le Correio publie Particle sur le gouvemement representatif. . . 

414 La qualite de la Revue est egalement ce qui retient l’attention de la Gazeta oficial, dans sa revue scientifique et lit- 
teraire, publiee par le Didrio Novo du 5 novembre 1 847 : “O Progresso e uma revista social, literaria e cientifica, 
a semelhanga da Revista dos dous mundos, e a par das boas letras e das boas artes, discorre sobre a politica e 
sobre os interesses sociais ” 

415 Dans la premiere edition (1940) de son Urn engenheiro frances no Brasil, Gilberto Freyre ironise amerement sur 
les difficultes d’acces aux archives, notamment au Pernambouc (p. 31-32) ; la situation n’a guere evolue, qui est 
decrite par Claudia Poncioni : Hommes, livres, techniques et idees :parcours France - Bresil, 1840-1 846-, pp.1-2. 

416 Voir le texte complet de Particle en annexe 111-4. 
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Suit la traduction de larges extraits du Manifeste et, en conclusion, Tenoned du sommaire ; le 
redacteur de ce compte-rendu signale particulierement Tarticle sur Tetat du monde et se promet d’y 
revenir pour le commenter quand lui parviendra la suite. 

Dans le numero du 6 novembre 1847, sur quatre colonnes en bas de page 2, parait un second 


article sur la revue bresilienne, cette fois signe X. Y., pseudonyme de Vauthier leve dans la table des 


matieres du volume regroupant toutes les parutions du second semestre 1 847 : 


MOUVEMENT PHALANSTEMEN. 

Exposition*. — V. Ilenncquin, k Msrirlllc. — 16, 

*(«»»).— A Montpellier.— I0,»,l60 — A Toulon — 

- A Cahorn. - li. — A Charlret. — HO, 101. 

— a Line. — m. us. m. - a Rruteiiw. - im, 
in. — A Louvain. — 111, 115. 

Banquet a Rrulelln, 111. 

Unc million dam Ic nildl. "13, 11, 11, 15, 51, 61. 63, 

61, 65, 66. T. m. 

PiiruMlon phalamltfrlenne A Louvain.— 116 lu'i, 111, 

US , . 

F6lc pkalaailirlvaar. — Le 7 avHI A Mau- 
rice. — II. ' 


Le rravau imeiiccmci. — u» 

0 Progrtiio. — 110. V*tv*i*a 

It Unman du rtnard. — I li. J. F 

TIiMlre Fraa^ala. Let Arillncrtilie*. — 106. — 
4'ltnpAlre. — 117. — t'n caprice. — II*. — Don Juan 
iTAiilricAc.— 111.— Mile Flesiy, Mile Rachel.- 5 (160), J. V 
Un CMteau it earltt. — 115. V. R 

OUron — . Riionvf rlurc. — hit, tilt it Catlillt. — 

S3. K. O 

Kttjarit mail ne tour lit: pal. — IOO. — Let Alridet. 

111. T. ■ 

L'Hpmmt prnpntt, — 106 . — La Cournnnt it France. 

— Hi. — Fault < fun pardon.— Ill, It*. — Lit Ora it, 

— En bonm fortune. — 155. — Lit Tabulation! 

tfun grand katnme. — 116. I. T. 


Plus analytique, la recension des trois premiers numeros de l’annee parvenus en France d’une re- 
vue ou « nous avons retrouve les aspirations et les principes de l ’Ecole societaire » est louangeuse : 

“Ce qui la distingue et la place bien au dessus des autres ecrits periodiques qui nous 
viennent des memes contrees, c ’est une superiority de vues, une clarte d’ exposition et 
une vigueur de logique dont les joumaux fournissent peu d’exemples. Outre les sujets 
philosophiques et economiques que traite hardiment la revue de Fernambouc, et dont 
elle fournit le plus souvent des solutions heureuses, elle a presente quelques travaux 
historiques, faits d’un point de vue eleve, et chacun de ses numeros contient deux re- 
vues politiques, I’une pour I’exterieur etl’autre pour le Bresil, qui sous une forme 
claire et rapide resument brillamment les evenements principaux de l ’Europe et du 
continent americain. Animes a la fois d ’un vif amour de la liberte et d ’un sentiment 
profond d’ordre et d’ organisation, eclaires d’ailleurs par le flambeau de la science so- 
ciale, les dignes redacteurs du Progresso jettent sur les affaires politiques du monde un 
coup d’ceil perspicace, et montrent avec precision les lignes du mouvement social 

j- J55417 

Considerant que sa connaissance de la situation bresilienne est insuffisante pour commenter 

les revues politiques “nationales”, Vauthier tient cependant a commenter le projet de loi qui frappe- 

rait d’un impot les successions et en cite un long passage, avant de conclure : 

u Ces idees presentent bien quelques legeres divergences avec celles qui ont etc pro- 
duites par I ’Ecole Societaire sur le me me sujet, mais nous pensons que ces dissi- 
dences sont plus a la surface qu ’au fond, et, quoi qu ’il en soit, nous ne pouvons nous 
empecher de trouver dans ces lignes beaucoup de clarte et d ’elevation. Aussi, encou- 
rageons-nous vivement le Progresso a perseverer dans la route ou il est entre. Qu ’il 
continue a semer des paroles de progres pacifique, de liberte et d’ organisation chez 


417 X. Y. « Critique - O Progresso, revue sociale, litteraire et scientifique » in Democratic Pacifique, 6/11/1847, p. 2 ; 
n° 110, page 532, volume 9, 2e semestre 1847. 
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nos freres de par dela / ’Ocean, et il aura rendu d’importants sendees a la sainte 
cause de l ’ humanite 


Sans doute, ces commentaires elogieux sont-ils dus a l’un des fondateurs d ' O Progresso mais 
il n’est guere imaginable que ce fut sans l’accord de la redaction de Democratie Pacifique, attentive 
a tout developpement des idees societaires hors de France et, notamment, en Amerique. 


La notoriete d’O Progresso, a l’epoque de sa parution, semble done etre restee modeste, can- 
tonnee principalement au Pernambouc, meme si d’autres organes de presse, dans d’autres provinces 
“avancees”, ont pu lui faire echo. 

Quand la revue cesse de paraitre, ses deux principaux redacteurs bresiliens, Maciel Monteiro 
et Figueiredo, sont profondement engages dans le combat contre le president Chichorro et la Praiei- 
ra, ancienne ou nouvelle. Milet, quant a lui, songe a rentrer en France 418 . 

Mais, a la fin de F insurrection, Maciel Monteiro, redevenu depute et president de la Chambre, 
sollicite et obtient, en 1852, le poste d’ambassadeur au Portugal ou il finira sa vie de dilettante aussi 
brillant que romantiquement ennuye par F agitation de la politique quotidienne. 

La toumure des evenements a Paris, en 1849, avait dissuade Milet d’y retoumer ; marie, naturali- 
se, seigneur d’engenho, honnne d'affaires, promoteur de ligne de chemin de fer, il n’en demeura pas 
mo ins le partisan de reformes de fond pour la province et pour le Bresil ; toujours pret a polemiquer, 
notamment pour defendre l’oeuvre de son ami Vauthier, ecrivant dans divers joumaux dont celui qu’il 
crea et publiant des etudes importantes sur la culture du sucre ou sur la revolte des Quebra-quilos, il 
jouera un role important que son fils, professeur de droit, joumaliste et homme politique, continuera. 

Figueiredo, lui, retrouve a Recife un emploi d’enseignant tout en continuant une carriere jour- 
nalistique qui le menera a etre le principal redacteur du Diario de Pernambuco, position toujours 
ambigue, qui lui vaut de constantes critiques des “liberaux” et des “republicains”, quand bien meme 
il se revendique toujours des idees societaires, reprenant dans sa Carteira certains des themes, voire 
des textes, d’O Progresso, polemiquant avec les liberaux et en particulier avec Autran et devenant, 
au moins pour ses amis, une sorte de maitre 419 . 

418 Voir annexe II - 1. Les projets (et les reves) de Milet sont exposes dans une lettre a Vauthier, ecrite apres en avoir 
appris L election comme representant du peuple et arrivee a Paris apres l’emprisonnement de Vauthier. 

419 Dans sa preface a la reedition de la Revue (p. XI - XII) , Amaro Quintas cite ce commentaire du Liberal Pernam- 
bucano (5 janvier 1857) : «“[...] o senhor Antonio Pedro de Figueiredo, outro redator do sr. Figueiroa, e que e 
professor de lingua nacional no Gindsio, este moqo, que nao teve os primeiros estudos bem regularizados, ndo es- 
creve mal; porem esta longe de satisfazer as necessidades do Diario de Pernambuco. Suas opinioes manifestadas 
sao republicanas e socialistas; ele aborrece o meio social em que vive e julga de toda a necessidade uma reforma 
radical na sociedade que acaba de todo com a propriedade, com a religiao, com as formas de governo conheci- 
das. Tudo o que existe e a sens olhos prejuizo, e cumpriria armar-se de picareta para derrubar o edificio social 
desde a cupula ate os alicerces 
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Apres sa mort, vint le temps de l’oubli ; a peine, si Clovis Bevilaqua le cite au detour d’un de 
ses Esbogos e fragmentos, encore est-ce pour avoir traduit Cousin 420 . Puis, en 1907, Alfredo de Car- 
valho lui consacre des pages bienveillantes dans ses Estudos pernambucanos et des lignes louan- 
geuses dans sa notice sur O Progresso de ses Anais da Imprensa pernambucana 421 . 

C’est Gilberto Freyre qui, dans son Urn engenheiro..., ressuscite la figure du Cousin Fusco et 
c’est lui qui convainc le professeur Quintas d’editer a l’occasion du centenaire de la Praieira O Pro- 
gresso. Des lors, Figueiredo redevint un sujet d’etude et d’etonnement : comment sa collaboration a 
la presse « conservatrice »pouvait-elle s’accommoder de son « socialisme » ? Comment ecrire des 
pages parfois enflammees sur les maux du Bresil et etre l’allie ou l’ami des grands proprietaries ter- 
riens ? Dans le meme temps, nombre d’historiens ne retenaient de la revoke praieira que la partici- 
pation des republicans de Borges da Fonseca et en faisaient une replique bresilienne de la revolu- 
tion de 1848, qu’avait applaudie Figueiredo. Lequel devenait, notamment chez Chacon mais aussi 
pour Quintas, un pre-marxiste ; sur sa reputation de socialiste, beaucoup l’instituaient “l’ideologue” 
de la Praieira. D’autres en faisaient un defenseur du libre echange et presque tous en venaient a ou- 
blier que O Progresso, cette revue en nom collectif, etait ecrite en des temps troubles par de jeunes 
reformateurs sociaux qui voulaient convaincre, enseigner, former, progresser. 


420 Clovis Bevilaqua, Esbogos e fragmentos, Rio de Janeiro, Laemmert, 1 899 

421 Alfredo de Carvalho, Estudos pernambucanos, Recife, Cultura Academica, 1907 ; Anais da Imprensa..., op. cit. 


- 136 - 



CONCLUSION 


Au ternie de cette etude, nous pensons avoir montre que l’equipe solidaire, animant 0 Pro- 
gresso, etait inspiree par les idees de Fourier 422 et qu’en ce sens, cette revue sociale, litteraire et 
scientifique 423 est un fruit de cette “transculturation” dont Gilberto Freyre a montre qu’elle etait 
souvent liee a la presence et a Faction des “agents techniques dont l’histoire ne retient pas toujours 
le nom” et qui, rnelant leur culture a celle des nationaux, la transfonnent en se transformant. 

Transculturation et non acculturation car, tant dans sa pratique quotidienne que dans ses activi- 
tes professionnelles, Louis-Leger Vauthier, principal vecteur au Bresil des idees societaires, s’ est 
adapte a son environnement ; certes, il est arrive au Pemambouc, imbu de sa science et sur de sa foi, 
pour y apporter des methodes modernes d’ organisation comme de travail ; sans doute, son Journal, 
intime et qui le serait reste sans Faction de Freyre, n’epargne pas toujours ses hotes (ni certains de ses 
compatriotes) mais il temoigne aussi de son affection pour le pays ; ses aventures galantes, ses di- 
manches a la campagne, ses discussions avec le president Rego Barros, avec Maciel Monteiro, avec 
Figueiredo, avec Milet, ses reponses aussi vives que les attaques de ses contradicteurs, partisans de 
l’immobilisme, et meme sa domesticite qu’il met en vente au moment du depart tout comme il met en 
vente ses meubles 424 , temoignent de son adaptation au Pemambouc, de son integration ; il ne s’agit 
pas pour lui d’appliquer des solutions pretes a l’emploi mais de les adapter aux realites. 

O Progresso en est un exemple ; c’est un aboutissement pour Vauthier que sa parution en 
juillet 1846, a quelques mois de son depart ; tout le temps de son sejour, il y a en quelque sorte tra- 


422 On aura note que tous les auteurs politiques traduits ou cites sont (ou ont ete) fourieristes. 

423 Est-il besoin de souligner l’absence du « politique » dans cette denomination : non la politique, au sens courant au- 
quel le terme est employe dans la presse pemamboucaine mais au sens de Fourier « la science qui enseigne les lois 
de l’organisation des societes » : tout est done politique. (Voir page 98-99). 

424 Le lecteur modeme s’etonne de ne pas l’entendre condamner le travail servile et de le savoir proprietaire d’es- 
claves : c’est que Vauthier vit a son epoque et dans son environnement ; cela etant, il s’est efforce de modifier les 
regies d’emploi de la Direction des Travaux publics en privilegiant l’engagement de travailleurs fibres ; de longues 
annees plus tard, il retorque au Conseil de Paris a Vaillant : « L ’ouvrier effectue une sorte de mouvement meca- 
nique, c ’est le travail ; en echange, il regoit un salaire calcule de faqon a pourvoir a ses besoins. Cette these, hu- 
manitaire en apparence, je l ’ai vue mise en pratique dans certaines contrees que j 'ai habitees. Savez-vous les- 
quelles ? les pays a esclaves. » (inie Temps, 16/12/1885) 
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vaille, prepare les esprits, propage les idees, s’appuyant sur Cantagrel et sur Duballen, le secretaire 
de 1’ administration de Democratic Pacifique avec qui il gere les abonnements et les envois de 
livres 425 : treize abonnements a la Phalange (dont le sien), les ventes d’ouvrages doctrinaux ne sont 
pas des resultats negligeables, cornme le constate Thomas Bouchet 426 , ni pour le mouvement pha- 
lansterien en general ni pour Taction du propagateur Vauthier. Mais il a fallu des circonstances par- 
ticulieres pour que le projet se concretise : Tarrivee au pouvoir local de politiciens dont Tobjectif 
premier etait de se defaire de leurs adversaires. A en croire O Progresso, c’est la chasse aux fonc- 
tionnaires baronistes, signe manifeste de regression, qui declenche la decision de creer la revue : il 
faut, decidement, apprendre leur metier aux politiques. 

Avec Vauthier, trois “convertis” qui le sont sans doute a des degres divers : Maciel Monteiro, 
s’il utilise les infonnations de la Democratic Pacifique, de la Phalange ou de V Almanack phalan- 
sterien (egalement accessibles dans d’autres journaux venus d’Europe), c’est qu’il partage leurs 
vues sur la science “ou tout s ’enchaine, ou tout s ’explique, ou tout se prouve ”, une science non figee 
et qui justifiera, peut-etre, plus tard, les intuitions de Fourier, par exemple sur Taurore boreale. 427 

De Milet, nous savons qu’il confessa avoir d’abord adhere au free trade et au laisser-faire 
mais qu’une longue experience des conditions d’existence et de developpement d’un pays cornme 
le Bresil « Pont rendu protectionniste et socialiste decide. Cette experience lui avait, en effet, mon- 
tre dans I’ordre economique, cornme en general dans toutes les manifestations de I’activite hu- 
maine, la necessite de l ’intervention du pouvoir social » 428 C’est ce sur quoi Vauthier insistera dans 
sa notice necrologique 429 : “ Nourri avant son expatriation de fortes etudes classiques et scienti- 
fiques, il s ’etait fait une place a part dans la litterature economique et financiere, dont, par une ex- 
ception bien rare en son pays d ’adoption, il traitait les problemes pour le Bresil, d’apres les faits et 
circonstances du Bresil, sans se croire lie par les solutions, applicables a l ’Europe, de I’ecole or- 
thodoxe ” et c’est ce qu’il montre dans ses articles d ' O Progresso meme si, parfois, ses “ idees pre- 
sentent bien quelques legeres divergences avec cedes qui out etc produites par I’Ecole Societaire 
sur le meme sujet, mais nous pensons que ces dissidences sont plus a la surface qu ’au fond ” 430 . 


425 Ces relations croisees entre Vauthier et les responsables de l’ecole societaire a Paris (et plus generalement entre le 
centre fourieriste et ses lointaines peripheries) feraient certainement un sujet de recherche interessant a partir des 
archives de 1’ administration de la Democratie Pacifique , de la Phalange et de la Librairie societaire. 

426 Thomas Bouchet, « Etre phalansterien au milieu du XIX C siecle » Communication presentee au Colloque interna- 
tional interdisciplinaire, Recife - Pernambouc, Bresil, 19-22 octobre 2009. 

427 Voir page 58 

428 Auguste Milet, Etudes et fragments d’economie politique, Paris, Biot, 1891. 

429 Voir pp. 157-158 

430 Vauthier in Democratie..., op. cit. Voirpp. 133-134 
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Quant a Figueiredo, il nous apparait comine le plus convaincu ; de lui, la formule sur le ga- 
rantisme : “era nova, predita ha quarenta anos [...] pelo maior genio do seculo: Carlos Fourier .” ; 
de lui, l’accent mis sur les progres du mouvement societaire dans la Revista polltica ; de lui, le 
choix de nombreuses epigraphes extraites des oeuvres de Fourier ou de ses disciples ; de lui, cet es- 
poir, devant le progres des theories d’Owen et de Fourier, d’un retour de service : “to/ vez que a 
America, um dia, venha a dar a Europa o modeio de um estado social mais perfeito em troca da ci- 
viiizaqao que deia recebera ,,4il . 

Cependant, nous l’avons dit, Figueiredo, disparu puis retrouve, est a present, au gre des choix 
de ses commentateurs, philosophe eclectique puisqu’il a traduit Cousin, chretien social puisqu’il a 
cite les Ecritures, liberal puisqu’il a denonce les barrieres tarifaires, marxiste en devenir puisqu’il a 
critique la grande propriety, ideologue de la Praieira puisqu’il a era en la revolution de 1848. En 
outre, lui est attribuee la paternite de la plupart des textes publies dans O Progresso, y compris ceux 
signes par d’autres ou signes collectivement ; parfois, meme, certains essayistes donnent a penser 
que O Progresso n’a eu qu’un auteur, Figueiredo. 

Mais, pour lui comine pour les autres signataires, O Progresso n’est qu’un court moment dans 
des existences bien remplies ; e’est aussi, par sa forme comine par son fond, une revue insolite dans 
le paysage journalistique du Pernambouc : a une epoque de guerre civile, froide puis chaude, elle 
prone la transformation de l’etat social sans violence ni revolution, message qui n’avait guere de 
chance de convaincre les indices et leurs colonels. Revue enfin qui n’a pas de posterity immediate 
si l’on en juge par les rares reprises ou citations du periodique ou de Figueiredo jusqu’ a ce que Gil- 
bert® Freyre, au milieu du vingtieme siecle, ne les “reconstraise”, convainquant Amaro Quintas de 
son importance : paradoxalement, e’est a la celebration du centenaire de F insurrection praieira 
qC O Progresso, qui l’avait combattue, doit sa reedition 432 . D’ailleurs, analyser les raisons de Freyre 
pour ainsi remettre en lumiere Figueiredo et O Progresso serait sans doute une etude de grand inte- 
ret pour mieux comprendre Faction de F auteur du Manifesto regionalista. 

Quoi qu’il en soit, O Progresso est, nous semble-t-il, exemplaire de la circulation des idees 
entre l’Europe et l’Amerique du sud : en l’occurrence aux moyens classiques du livre et du journal, 
s’ajoute la propagation directe par un “assistant technique” dont le passage a ainsi laisse des traces 
physiques et intellectuelles ; O Progresso est aussi exemplaire de la fascination que la pensee de 
Fourier cxcrcait sur des esprits ouverts au progres, un progres accepte, rationnel et optimiste. 

431 Voir pages 111-112. 

432 C’est sans doute que Freyre puis Quintas y ont trouve les « aliments intellectuels » dont la Praia ne s’est pas nour- 
rie ; mais, sans doute alors, aurait-il ete plus juste de reediter les ecrits de Borges da Fonseca. 
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ANNEXES 


I - Les contenus d’O Progresso 
1 - Presentation generate 

L’annonce, publiee dans le Diario de Pernambuco du 17 juillet 1846, rappelle la parution du premier 
numero d 'O Progresso, “revue sociale, litteraire et scientifique”, vendue, au numero, mille reis et, sur abon- 
nement, trois mille reis par semestre ; la brochure de soixante pages, precise le journal, est en vente a la li- 
brairie de la Place de l’lndependance, au magasin de la veuve Cardoso Ayres, rue Cadeia do Recife, chez 
Chardon, le chapelier, Aterro de Boa Vista et en face de l’Eglise mere, boutique Moreira. 

A ce premier numero s’en ajouteront onze, inegalement repartis : quatre en 1846, six en 1847 et deux 
en 1848 433 . Selon Alfredo de Carvalho, les trois volumes dans lesquels iurent reunis, comme c’etait la cou- 
tume, les numeros de chaque annee, comptent respectivement 228, 302 et 102 pages ; un index des articles 
parus dans les deux premiers volumes figure a la fin du second ; les articles y sont classes en rubriques : 
Philosophie ; Science sociales et appliquees ; Histoire et litterature ; Politique ; Sciences physiques et ma- 
thematiques ; Critiques biographiques et litteraires ; Polemique et Miscellanees . Ils sont le plus souvent si- 
gnes d’initiales, couvrant plus ou moins bien l’anonymat des redacteurs. Luis do Nascimento donne, dans 
son dictionnaire des pseudonymes 434 , les clefs suivantes : D. L.ou L. L. (et meme L. L.V) ; Louis-Leger Vau- 
thier ; H : Henrique Augusto Milet ; M de M : Antonio Peregrino Maciel Monteiro ; R R : Les editeurs ; S A : 
Jose Soares de Azevedo. Outre les articles qu’il signe pour “les editeurs”, Ligueiredo est vraisemblablement 
le “A” des critiques biographiques et litteraires et des articles de sciences sociales et politiques. Restent non 
identifies “D.”, (mais probablement Torres Bandeira) “F. V.”, “O.” et “X. Y.” Ce dernier, auteur d’une revue 
sur YEtat du monde en 1846, publiee en deux parties dans les deux premiers numeros d’O Progresso, pour- 
rait etre Vauthier qui, a Vannes avait utilise un pseudonyme similaire et qui, grand lecteur de joumaux, pou- 
vait faire la synthese des informations de Democratic Pacifique et de La Phalange. 

Plusieurs articles sont traduits - ou inspires - d’ auteurs francos (Clovis Guyomaud, Constantin Pec- 
queur, Jean-Barthelemy Haureau) ou allemand (Stromeyer), sans que le traducteur s’identifie ; en revanche, 
pour ce qui est du roman dialogue de George Sand, Les sept cordes de la lyre, Figueiredo confirmera, en pu- 
bliant sous son nom Touvrage, qu’il en tut bien le traducteur. 

Les originaux de la revue O Progresso etant pratiquement introuvables et, en tout cas, inaccessibles, 
leur reedition par Amaro Quintas, en 1950, reunissant en un seul volume les douze numeros parus, est la 
base de reference pour toutes les etudes sur cette publication. II a done paru utile de reprendre et de comple- 
ter l’index original (en y corrigeant quelques coquilles) : bien que le regroupement thematique puisse pa- 
raitre parfois discutable 435 , il a ete conserve sauf a corriger les quelques erreurs de la premiere indexation. II 
a egalement ete juge utile de rapprocher les paginations (tout au moins pour les dix premiers numeros in- 


433 Cependant le dernier numero a figurer dans le volume de 1847 comporte un article date du 28 fevrier 1848 et n’a pu done etre 
publie qu’en mars 1848. 

434 Nascimento, Luis do, Pseudonimos de jornalistas pernambucanos, Recife, UFP Editora Universitaria, 1983, 232 p. L’indispen- 
sable index de ce dictionnaire a ete etabli et publie par Maria Falcao Soares da Cunha, en 2008. 

435 Ainsi du regroupement dans une meme rubrique du roman de George Sand et d’etudes “historiques” sur les reformateurs so- 
ciaux, les communistes allemands ou le socialisme en Suisse ; quant aux critiques biographiques et litteraires, elles sont assez 
souvent 1' occasion de polemiquer. 
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dexes), car comme le signalait Luiz do Nascimento 436 , le volume de 1950 compte un nombre plus eleve de 
pages. 

Le decompte des pages consacrees aux diverses rubriques montre 1’ importance plus ou mo ins grande 
(en terme de quantite mais non pas d’interet) des rubriques : c’est la section Politique qui est de loin la plus 
foumie : 23 articles, 341 pages de texte, soit pres de 40 % du total (sur les 856 pages consacrees aux textes 
de la revue dans l’edition Quintas) ; viennent ensuite 200 pages (23 %) consacrees a VHistoire et Litter ature, 
dont il est vrai 118 de traduction de George Sand ; 110 pages de Sciences sociales et politiques , soit 12,56 % 
du total, en douze articles ; 7 articles et 75 pages (environ 9 %) pour les sciences physiques et mathema- 
tiques ; 42 pages (pres de 5 %) pour les 9 critiques biographiques et litteraires ; 34 (environ 4 %) pour les 
polemiques et les miscellanees ; a la poesie sont consacrees 30 pages (environ 3,5 %) et a la philosophic 24 
pages en trois articles, soit 2,8 % du total. 

II est interessant de noter que les articles traitant directement de philosophic paraissent dans les pre- 
miers numeros ou l’equilibre entre les divers sujets d’interet est davantage respecte ; il faut aussi constater 
que les articles historiques, en fait pour la plupart consacres aux divers socialismes dans le monde, meublent 
les sommaires de 1847 ; en revanche, les 23 articles politiques sont repartis sur les trois annees, mais leur 
proportion croit : 7 pur les quatre parutions de 1846 ; 11 pour les six de 1847 et 5, pour les deux demiers nu- 
meros de 1848. 

De fait, O Progresso, malgre ses ambitions exprimees dans le communique redige par Figueiredo pour 
annoncer la prochaine sortie de la revue 437 , semble avoir ete rattrape par la politique etriquee des partis : il 
est vrai que, le temps passant, F atmosphere etait loin de se pacifier. 

Notons qu’en dehors de celle du premier numero, connue par les annonces de presse, les dates de pa- 
rtition ont ete determinees en fonction des dates de signature des articles ; c’est ainsi que le dernier numero 
du volume de 1847 n’a ete publie en fait qu’en mars 1848 : la revue politique est en effet datee du 26 fevrier 
1847 qu’il faut evidemment lire 26 fevrier 1848. 


436 Luiz do Nascimento, Histdria.., op. cit., p. 251 ou il ecrit en note : “A quantidade de paginas da reediqao e mais elevada do 
que o total das ediqoes originals da revista, devido ao fato de haver sido composta em tipo de maior corpo, tomando bastante 
sensivel a diferenqa do volume. De sorte que o Indice copiado ao Jim dos dois primeiros tomos nao corresponde a numeraqao 
das paginas da nova ediqdo, o que deixa o leitor de apos 1950 em dificuldade a procura das diferentes materias”. 

437 Diario de Pernambuco du 23/5/1846, p. 2-3, voir : http://ufdc.ufl.edu/AA000 11611 /08282/ 1 x?vo= 12 
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2 - Sommaires 



Numerotation 

Nb 

pa 

ges 

Signature 

Auteur(s) 

Orig. 

1950 

N° 1 — Juillet 1846 






Exposigao de principios 

5 

3 

9 

R. R. 

Editeurs 

Certeza humana 

12 

13 

10 

O 

Figueiredo ? 

Estado do mundo em 1 846 - Parte 1 

21 

25 

10 

XY 

Vauthier ? 

Revista cientifica 1 

30 

37 

ED 

M de M 

A. P. Maciel Monteiro 

Revista politica 1 

39 

51 

ID 

R. R. 

Editeurs 

0 Tamarineiro de Mipibu 

52 

67 


SA 

Jose Soares de Azevedo 

Variedades 0 Encanamento dos aguas 

59 

75 

m 

DL 

Vauthier 

Variedades 0 concerto de aterro da Boa Vista 

60 

77 

1 

DL 

Vauthier 


N° 2 - Aout 1846 


Progresso e regresso 

61 

79 

4 

R. R. 

Editeurs 

Processos logicos do espirito humano 

64 

83 

m 

O 

Figueiredo ? 

Estado do mundo em 1 846 - Parte 2 

72 

93 

ID 

XY 

Vauthier ? 

Revista cientifica 2 (Caminhos de ferro) 

84 

109 

EO 

LLV 

Vauthier 

Revista literaria O Crepusculo e O Mosaico da Bahia 

93 

123 

4 

D 


Revista literaria O Phileidemon 

96 

128 

1 

D 


Revista literaria Dicionario geografico e histdrico 
do Brasil, de Milliet de Saint- Adolphe 

97 

128 

3 

D 


Revista politica 3 

99 

133 


R. R. 

Editeurs 

Poesia O Galo de Serra 

115 

161 


SA 

Jose Soares de Azevedo 

Variedades A demissao de nosso Redator em chefe 

118 

165 

m 

R. R. 

Editeurs 

Variedades Primeira resposta ao discipulo da Filosofia 

119 

166 

m 

O 

Figueiredo ? 


N° 3 - Octobre 1846 


Por que se ocupa O Progresso com politica 

121 

171 

m 

R. R. 

Editeurs 

Atividade humana 

124 

175 

m 

A 

A. P. Maciel Monteiro ? 

Interesses provinciais 1 

129 

181 

EO 

H 

Milet 

Revista cientifica 3 

139 

193 

EO 

M de M 

A. P. Maciel Monteiro 

Revista politica 3 

147 

207 


RR 

Editeurs 

As mangas de jasmim /Aires Ivo Redivido 

164 

233 

8 

SA 

Jose Soares de Azevedo 

Variedades Seganda resposta ao discipulo da Filosofia 

173 

243 

m 

O 

Figueiredo ? 

Variedades Primeira resposta ao Mercantil da Bahia 

175 

245 

m 

D 

? 


N° 4 - Decembre 1846 


Adeus ao Sr. Vauthier 

177 

249 

m 

R. R. 

Editeurs 

Comercio intemacional 

178 

253 

9 

A 

A. P. De Figueiredo ? 

Interesses provinciais 2 

186 

263 

ED 

H 

Milet 

Revista cientifica 4 

194 

275 

6 

M de M 

A. P. Maciel Monteiro 

Revista politica 4 (e Assemhleia provincial) 

198 

281 


R. R. 

Editeurs 

Primeira meditagao imitada das de Lamartine 

225 

321 

4 

M. M. 

Maciel Monteiro 

Variedades Terceira resposta ao discipulo da Filosofia 
Variedades Seganda resposta ao Mercantil da Bahia 

225 

325 

1 

O 

Figueiredo ? 

227 

326 

m 

D 

? 


N° 5 - Fevrier 1847 


O Ano findo 

5 

331 

8 

R. R. 

Editeurs 

* Os comunistas alemaes 

11 

339 


C. Guyornaud 

C. Guyornaud 

Reforma do sistema penitenciario 1 

18 

349 

8 

A 

A. P. De Figueiredo ? 

Revista politica 5 

24 

357 


R. R. 

Editeurs 

Segunda meditagao imitada das de Lamartine 

39 

381 

CD 

M. M. 

A. P. Maciel Monteiro 
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Terceira meditapao imitada das de Lamartine 

40 

382 

1 

M. M. 

A. P. Maciel Monteiro 

* As sete cordas da lira 1 

41 

383 

m 

George Sand 

George Sand 

Variedades Nascimento do Progresso 

52 

397 

m 

O 

Figueiredo ? 

N° 6 - Avril 1847 

Um sonho 

57 

403 

4 



* A lei agraria nos Estados Unidos 

60 

407 

9 

F V 

Franpois Vidal 

Interesses provinciais 3 

67 

417 

EH 

H 

Milet 

Revista cientifica 5 

77 

429 


M de M 

A. P. Maciel Monteiro 

Revista politica 6 

82 

437 

EH 

R. R. 

Editeurs 

* As sete cordas da lira 2 

90 

449 

m 

George Sand 

George Sand 

Variedades A ponte de Tacaruna 

103 

467 

m 

M 

? 

Variedades 0 Aterro dos Afogados 

104 

468 

i 

M 

? 

Poesia Um voto 

106 

471 

i 

M. M. 

A. P. Maciel Monteiro 

Poesia Aos anos de *** 

107 

472 

i 

M. M. 

A. P. Maciel Monteiro 

Poesia Quarto meditapao imitada das de Lamartine 

107 

473 

i 

M. M. 

A. P. Maciel Monteiro 


N° 7 - Mai 1847 


A liberdade de Impressa 

109 

475 

m 

R. R. 

Editeurs 

* O socialismo na Suipa 

111 

479 


C. Guyornaud 

C. Guyornaud 

Interesses provinciais 4 

116 

487 

ED 

H 

Milet 

Revista Bibliografica : Elementos de economia 
politico, do Dr Autran 

125 

499 

6 

A 

A. P. De Figueiredo ? 

Rev. biblio. A Sinopses, do general Abreu e Lima 

223 

504 

m 

A 

A. P. De Figueiredo ? 

Revista politica 7 

130 

507 

ED 

R. R. 

Editeurs 

* As sete cordas da lira 3 

143 

527 

ED 

George Sand 

George Sand 

Poesia Um Beijo 

151 

539 

i 

D. L. 

Louis-Leger Vauthier ? 

Variedade *Apreciagao da doutrina de Saint-Simon 

158 

541 

6 

Fr. Stromeyer 

Fr. Stromeyer 


N° 8 - Juillet 1847 


A todos 

157 

547 

m 

R. R. 

Editeurs 

Reformadores modemos (J. Ronge) 

161 

553 


O 

Figueiredo? 

Reforma do sistema penitenciario 2 

165 

559 


A 

Figueiredo ? 

Revista cientifica 6 2 

170 

567 

ED 

M de M 

A. P. Maciel Monteiro 

Revista politica 8 

177 

577 


R. R. 

Editeurs 

* As sete cordas da lira 4 

191 

599 


George Sand 

George Sand 

Var.: Estatisticas pernambucanas, do Dr F deMello 

206 

621 

m 

D 

? 

Variedades Duas palavras ao Phileidemon 

208 

623 

i 

RR 

Editeurs 

Duas palavras ao Lidador 

208 

624 

i 

RR 

Editeurs 


N° 9 - Novembre 1847 


O Senado 

209 

625 

4 

R. R. 

Editeurs 

Colonizapao do Brasil 

212 

629 

9 

H 

Milet 

Reforma do sistema penitenciario 3 

219 

639 

m 

A 

Figueiredo ? 

Revista literaria Ascdnio, de Alexandre Dumas 

224 

645 


A 

Figueiredo ? 

Revista literaria O livro do povo, de Lamennais 

128 

647 


A 

Figueiredo ? 

Revista politica 9 

220 

655 


R. R. 

Editeurs 

Poesia ** Versos gravados sobre o tumulo 
do filho do senhor Gustavo Jose do Rego 

247 

683 

2 

SA 

Jose Soares de Azevedo 

* As sete cordas da lira 5 

249 

685 

ED 

George Sand 

George Sand 

* Fragmento sobre a liberdade 

256 

695 

m 


B. Haureau 


N° 10 -mars 1848 


O Govemo representative 

257 

697 


R. R. 
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Editeurs 



























































































































































































































Interesses provinciais 5 

260 

701 

ED 

H 

Milet 

Revista literaria Nossa Senhora dos Guararapes 
de B. F. F. Abreu e Castro ; Poesias dos Srs Dias e 
Lemos 

269 

713 

ii 

D 

? 

Revista politica 10 

277 

725 

PZi 

R. R. 

Editeurs 

* As sete cordas da lira 6 

262 

751 

m 

George Sand 

George Sand 

Variedades Queixas e agradecimentos 

300 

763 

B 

R. R. 

Editeurs 



N° 11 - Juin 1848 


O direito de viver 


Os terremotos (fragmento extraido do Cosmos) 


Interesses provinciais 6 


Revista politica 1 1 


* As sete cordas da lira 7 


Variedades Citagoes de Turgot e Chateaubriand 



R. R. 

Editeurs 

Humboldt 

Humboldt 

H... 

Milet 

R. R. 

Editeurs 


Editeurs 




N° 12 - Septembre 1848 


A voz do Ceu 


As reformas 


* Anarquia social 


Revista politica 12 


Poesia 


* As sete cordas da lira 8 



R. R. 

Editeurs 

R. R. 

Editeurs 

C Pecqueur 

C Pecqueur 

R. R. 

Editeurs 

M. M 

A. P. Maciel Monteiro 

George Sand 

George Sand 



3 - Index 

Rubrique Titre Pagination originale Pagination Nombre Signatures 

T. 1 T. 2 T. 3 1950 Pages 



Certeza humana 

12 


24 

12 O 

Philosophie 

Processos logicos do espirito humano 

64 


83 

10 O 


* Fragmento sobre a liberdade 


256 

695 

2 B. Haureau 


Atividade humana 

124 


175 

6 A 


Comercio intemacional 

178 


253 

9 A 


Interesses provinciais 1 

129 


181 

12 H 


Interesses provinciais 2 

186 


263 

11 H 

Sciences 

Interesses provinciais 3 


67 

417 

12 H 


Interesses provinciais 4 


116 

487 

12 H 


Interesses provinciais 5 


260 

701 

11 H 

et politiques 

Interesses provinciais 6 


III 

791 

8 H 


Reforma do sistema penitenciario 1 


18 

349 

8 A 


Reforma do sistema penitenciario 2 


165 

559 

2 A 


Reforma do sistema penitenciario 3 


219 

639 

5 A 


Colonizaqao do Brazil 


212 

629 

9 H 


Estado do mundo em 1 846 - Parte 1 

21 


25 

12 XY 


Estado do mundo em 1 846 - Parte 2 

72 


93 

15 XY 


Reformadores modernos (J. Ronge) 


161* 

553 

5 O 


* Os comunistas alemaes 


11 

339 

9 C. Guyornaud 


* A lei agraria nos Estados Unidos 


60 

407 

9 F Vidal 


* O socialismo na Suiqa 


111 

479 

7 C. Guyornaud 


* Apreciaqao da doutrina de Saint-Simon 


158 

541 

6 Fr. Stromeyer 

et 

* Anarquia social 


III 

867 

1 5 C Pecqueur 


Um sonho 


57 

403 

4 

litterature 

* As sete cordas da lira 1 


41 

381 

16 George Sand 


* As sete cordas da lira 2 


90 

449 

1 8 George Sand 


* As sete cordas da lira 3 


143 

527 

1 1 George Sand 


* As sete cordas da lira 4 


191 

599 

22 George Sand 


* As sete cordas da lira 5 


249 

685 

10 George Sand 


* As sete cordas da lira 6 


262 

751 

1 1 George Sand 
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* As sete cordas da lira 7 



III 

833 

16 George Sand 


* As sete cordas da lira 8 



III 

905 

16 George Sand 


Exposigao de principios 

5 



3 

9 R. R. 


Progresso e regresso 

61 



79 

4 R. R. 


Por que se ocupa 0 Progresso de politica 

121 



171 

3 R. R. 


0 Ano Undo 


5 


331 

8 R. R. 


A liberdade de Impressa 


109 


475 

3 R. R. 


A todos 


157 


547 

5 R. R. 


0 Senado 


209 


625 

4 R. R. 


0 Govemo representative 


257 


697 

4 R. R. 


0 direito de viver 



III 

775 

4 R. R. 


A voz do Ceu 



III 

851 

3 R. R. 


As reformas 



III 

855 

12 R. R. 

Politique 

Revista politica 1 

39 



51 

15 R. R. 


Revista politica 2 

99 



133 

26 R. R. 


Revista politica 3 

47 



207 

25 R. R. 


Revista politica 4 

198 



281 

39 R. R. 


Revista politica 5 


24 


357 

23 R. R. 


Revista politica 6 


82 


437 

11 R. R. 


Revista politica 7 


130 


507 

19 R. R. 


Revista politica 8 


177 


577 

20 R. R. 


Revista politica 9 


220 


655 

27 R. R. 


Revista politica 10 


277 


725 

24 R. R. 


Revista politica 1 1 



III 

799 

34 R. R. 


Revista politica 12 



III 

883 

18 R. R. 


Revista cientifica 1 

30 



37 

13 M de M 

Sciences 

Revista cientifica 2 (Caminhos de ferro) 

84 



109 

14 LLV 


Revista cientifica 3 

139 



193 

13 M de M 

physiques 

Revista cientifica 4 

194 



275 

6 MdeM 

et 

Revista cientifica 5 


77 


429 

7 MdeM 

Revista cientifica 6 2 


170 


567 

10 MdeM 

mathematiques 

** Os terremotos (fragmento extraido do 
Cosmos) 



III 

779 

12 Humboldt 


O Tamarineiro de Mipibu 

52 



67 

7 SA 


0 Galo de Serra 

115 



161 

3 SA 


As mangas de jasmim /Aires Ivo Redivido 

164 



235 

7 SA 


Primeira meditagao imitada das de Lamartine 

225 



321 

4 SA 


Segunda meditagao imitada das de Lamartine 


39 


381 

1 SA 


Terceira meditagao imitada das de Lamartine 


40 


382 

1 SA 

Poesie 

Quarta meditagao imitada das de Lamartine 


107 


473 

1 SA 


Um voto 


106 


471 

1 SA 


Aos anos de *** 


107 


472 

1 SA 


Um Beijo 


151 


539 

1 


** Versos gravados sobre o tumulo do filho do 
senhor Gustavo Jose do Rego 


247 


683 

2 SA 


Poesia 



III 

901 

4 M. M 


0 Crepusculo e o Mosaico da Bahia 

93 



123 

4 D 


O Phileidemon 

96 



128 

1 D 


Dicionario geografico e historico do Brasil, de 

97 



128 

3 D 


Milliet de Saint-Adolphe 




Critiques 

Elementos de economia politica, do Dr Autran 


125 


499 

6 A 

biographiques et 

Estatisticas pernambucanas, do Dr F de Mello 


206 


621 

2 A 

A Sinopses, do general Abreu e Lima 


223* 


504 

2 A 

litteraires 

Ascdnio, de Alexandre Dumas 


224 


645 

2 A 


O livro do povo, de Lamennais 

Nossa Senhora dos Guararapes de B. F. F. 


128* 


647 

7 A 


Abreu e Castro ; Poesias dos Srs Dias e 
Lemos 


269 


715 

11 A 
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O Encanamento dos aguas 

59 


75 

2 D L 


0 concerto de aterro da Boa Vista 

60 


77 

1 DL 


A demissao de nosso Redator em chefe 

118 


165 

2 RR 


Primeira resposta ao discipulo da Filosofia 

119 


166 

3 O 


Segunda resposta ao discipulo da Filosofia 

173 


243 

3 O 


Terceira resposta ao discipulo da Filosofia 

225 


325 

1 O 


Primeira resposta ao Mercantil da Bahia 

175 


245 

2 D 

Polemiques et 

Segunda resposta ao Mercantil da Bahia 

227 


325 

3 D 

Miscellanies 

Adeus ao Sr. Vauthier 

177 


249 

3 RR 


A ponte de Tacaruna 


103 


467 

2 M 


0 Aterro dos Afogados 


104 


468 

1 M 


Nascimento do Progresso 


52 


397 

5 O 


Duas palavras ao Phileidemon 


208 


623 

1 RR 


Duas palavras ao Lidador 


208 


623 

1 RR 


Queixas e agradecimentos 


300 


763 

3 RR 


Variedades 



III 

848 

2 RR 


* La numerotation donnee dans l’index est erronee. 


** La mention, dans l’index, d’une deuxieme « quatrieme revue » est erronee. 

Les articles dont le nom est precede d’une etoile sont des traductions. 

Les articles dont le nom est precede de deux etoiles n’ont pas ete ecrits specialement pour O Progresso. 


4 - Democratic pacifique, source de la Revista cientifica 


N° 

revue 

Theme 

Savants cites 

Decouverte 

Ref. 

Progresso 


Ref. D P 

1 

Mathematiques pures 
Mecanique appliquee 

(Yvon Villareau) 

Simplification du calcul des orbites planetaires 
Theoreme sur les surfaces orthogonales 
Systeme d'equations 

p. 37 

1846 

Ip. 63 

1 

Mathematiques pures 
Mecanique appliquee 

Mulot 

Perfectionnement des sondes pour puits artesiens 

p. 37 

1846 

Ip. 63 

1 

Mathematiques pures 
Mecanique appliquee 

Armand Seguier 

Nouvelle machine a vapeur 

p. 38 

? 


1 

Mathematiques pures 
Mecanique appliquee 

de Flotte 

Nouvelle machine a vapeur a rotation directe 

p. 38 

1846 

1 p. 158 




Nouveau mode d’application des eaux sulfureuses au 




1 

Medecine 

Lallemand 

traitement des maladies chronique et de la phtisie en 
particulier 

p. 39 

1846 

1 p. 127 

1 

Medecine 

Roussel 

Effets des acides phosphoriques sur la sante 
d’ouvriers 

p. 39-40 

1846 

1 p. 215 

1 

Medecine 

Eusebe Gris 

Utilisation de posologie vegetale pour soigner la 
chlorose humaine 

p. 40 

1846 

1 p. 219 

1 

Astronomie 

Babinet 

Nuages solaires 

p. 41 

1846 

1 p. 214 

1 

Astronomie 

Vico 

Nouvelle comete 

p. 41 

1846 

1 p. 186 

1 

Astronomie 

Henke 

Nouvelle planete entre Mars et Jupiter 

p. 41 

1846 

1 p. 159 

1 

Astronomie 

Laugier 

Dedoublement de la comete de Gambard 

p. 42 

1846 

1 p. 159 et 214 

1 

Chimie 

Pelouze 

Nouveau precede pour dorer le cuivre dans les 
alliages 

p. 43 

1846 

1 p. 187 

1 

Chimie 

Turnbull 

Nouveau precede de tannage 

p. 43 

1846 

1 p. 215 

1 

Chimie 

Vicat - Sauvage 

Mortiers hydrauliques 

p. 43-44 

1846 

1 p. 187 

1 

Chimie 

Mialhe 

Note sur I’emploi de I’oxalate d’alumine dans la 
fabrication du sucre de canne et de betterave 

p. 44 

1846 

1 p. 214 

1 

Physiologie 

Grynfel 

Alimentation du foetus 

p. 44 

? 


1 

Physiologie 

Sappey 

Appareil respiratoire des oiseaux 

p. 45 

1846 

1 p. 187 

1 

Physiologie 

Loevig et Kolliker 

Memoire sur I'analogie de la composition des regnes 
animal et vegetal 

p. 45 

1846 

Ip. 31 

1 

Physiologie 

Arago & alia 

« Fille electrique » 

p. 45-46 

1846 

1 p. 210-212 

1 

Physique 

Gaudin 

Lumiere oxy-hydrogene 

p. 47 

1846 

1 p. 186 
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1 

1 

1 

1 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

3 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

5 

5 


Physique 

Grove 

Lampes 

p. 47 

18461 

p. 186 

Physique 

Eseltje 

Experiences de vision a I’interieur des corps 

p. 47 

18461 

p. 186 

Physique 

Faraday 

Experiences d’electromagnetisme 

p. 48 

18461 

p. 126-127 

Physique 

Pouillet 

Confirmation des effets decrits par Faraday 

p. 48-49 

18461 

p. 126-127 

Mathematiques 

Liouville 

Equations differentielles du mouvement 

p. 194 

18451 

p. 794 

Mathematiques 

Chasles 

Generalisation de la theorie des foyers des cones 

p. 194 

18451 

p. 794 

Astronomie 

Le Verrier 

Determination par le calcul de I’existence d’une 
planete expliquant les revolutions d'Uranus 

p. 194-195 

18461 

p. 262 



Calcul de la quantite d’electricite latente dans les 

p. 193 
& 195 



Physique 

Becquerel 

molecules constituant les corps dans les combinaisons 
chimiques 

18461 

p. 303 

Physique 

Faraday 

Phenomenes magnetiques et diamagnetiques 

p. 195-196 

18461 

p. 538 

Physique 

M. de La Rive 

Phenomenes moleculaires accompagnant la 
production d’un arc lumineux voltafque 

p. 196 

18461 

p. 538 

Physique 

Grove 

Systeme de sa lampe 

p. 196-197 

18461 

p. 186 

Chimie 

Beligot 

Application de la theorie de Proust au calcul du poids 
atomique de I’uranium. Opposition de Berzelius 

p. 197 

18461 

p. 354 

Chimie 

Laurent & Gerhard 

Polemique sur les bases de la chimie organique ; 
principes de Laurent et Gerhard ; polemique de Liebig 

p. 197-198 

18461 

p. 354 

Physiologie 

Bonjean 

Action hemostatique de I'ergotine 

p. 198-199 

18461 

p. 354 

Physiologie 

Arago & alia 

« Fille electrique » Rejet par TAcademie. Precedents 
historiques 

p. 199 

18461 

p. 303 

Physiologie 

Bernard 

Phenomenes digestifs des animaux herbivores et 
carnivores 

p. 200 

18461 

p. 431 

Physiologie 

Mialhe 

Phenomenes digestifs ; effets de la diastase animate 
sur la saccharification. 

p. 200-201 

18461 

p. 431 

Sciences geologiques 

Furster 

Climat de la France 

p. 202 

18461 

p. 386-387 

Sciences appliquees 

Payen 

Procede de calcul du sucre cristallisable dans un sucre 
quelconque 

p. 203 

18461 

p. 430 

Sciences appliquees 

Clerget 

Proprietes de la lumiere polarisee et son action sur le 
sucre cristallise ou non cristallise 

p. 203 

18461 

p. 430 

Sciences appliquees 

Masson 

Procede de conservation des legumes 

p. 203 

18461 

p. 271 

Sciences appliquees 

Sucquet 

Utilisation du sang animal conserve par le persulfate 
defer 

p. 204 

18461 

p. 539 

Sciences appliquees 

Payet 

Etudes sur la temperature de cuisson du cafe 

p. 204 

18461 

p. 539 

Sciences appliquees 


Locomotion sous-marine 

p. 204 

18461 

p. 106 

Sciences appliquees 

Friedlander 

Utilisations possibles des feuilles de pin 

p. 204-205 

18461 

p. 595 

Sciences appliquees 

Volta, Ampere, 
Schelling, Morse 

Le Telegraphe electrique 

p. 275-280 

La Phalange, 1846, p 
100-121 


Schoenbein, 

Mise au point du coton-poudre et antecedents frangais 
de cette invention 




Sciences appliquee 

Braconnot, 

Pelouze 

p.429-430 

18461 
p. 560 

p. 355 533 et 

Sciences appliquees 

Schonbein, 

Pelouze 

Mise au point du papier cristal et antecedents frangais 

p. 431 

18461 

p. 355 

Astronomie 

Le Verrier 

Debats autour de la decouverte « calculee » de 

p. 431-432 

18461 

p. 262-263 et 

Neptune 

p. 426 


Chimie 

Walckenaer 

Mise en evidence de la presence de cuivre et d’arsenic 
dans le sol 

p. 432-433 

18461 

p. 355 

Physiologie 

Boussingault 

Digestion animate et humaine. Proprietes nutritives de 
la gelatine 

p. 433-434 

18461 

p. 350-351 

Medecine 

Amador 

Memoire sur faction des agents imperceptibles sur le 
corps vivant 

p. 434-435 

18461 

p. 359 

Sciences appliquees 

Montgolfier 
Van Heck 

Locomotion aerienne. Ballons dirigeables 

p. 567-571 

18461 

p. 724 


Armassat, Roux, 
Velpeau 

Decouverte des effets somniferes de I'ether 




Sciences appliquees 

sulfurique ; experiences medicates, notamment pour 
les accouchements. 

p. 572-573 

18471 

p. 183-184 
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5 Medecine 


Academie (Prus) 


5 Physique 


Nott 


Rapport sur la transmissibilite de la peste ; prophylaxie 

■ I ■ x U. 0 1 O”0 1 O J.OH-U II Ma Ux/U 

et hygiene K v 


Experience sur la production d’une couronne boreale. 
Rapports avec I'aurore boreale de Fourier 


P; 575-576 1846 II p. 270 


II - Notes biographiques 


1 - Auguste Henri Milet 

Sans doute issu d’une famille parisienne de la bonne bourgeoisie, vraisemblablement ne le 4 septembre 
1814, Auguste Henri Milet 438 , qui fit de “ 'fortes etudes classiques et scientifiques ” 439 mais aussi de frequentes in- 
cartades, se retrouve “expedie” aux Ameriques comme nombre de jeunes gens occupes a faire le desespoir de 
leurs parents ranges ; il embarque en 1840 sur V Armorique, “ navire de trots cents tonneaux, trop charge, affreu- 
sement encombre” 440 ; il voyage comme negociant et se fait connaitre des autres passagers sous le nom de Jean- 
Bart ; un incertain Cherard, egalement jeune, egalement negociant, partage son sort 441 . Vauthier le decrit “un fort 
mauvais sujet, parfaitement canaille, parlant de tout sans avoir rien etudie, que sa tendre mere envoie an Bresil 
pour qu ’il s y calme le sang s ’il est possible ’ ,442 . Mais Jean-Bart n’est pas en reste qui trouve l’ingenieur “ d’une 
fatuite insupportable. 5,443 Les deux jeunes gens, au fil de discussions ou, comme il se doit, le monde est refait et 
regeneree, l’humanite, se lieront d’une amitie que le temps, les separations, les vicissitudes de la vie n’affadiront 
pas. 

Debarques a Recife, Milet et son compere Cherard, maintenant connu co mm e Chevillard, cedent a leurs 
penchants d’autant plus facilement que les alcools sont forts et les filles, accueillantes. A peu pres ruine, menace 
de poursuites, fache avec Chevillard, Milet, faute d’avoir pu obtenir du marchand negrier Angelo Cameiro une 
place de carabin sur fun de ses navires 444 , demande et obtient l’appui de Vauthier qui le fait engager a la direction 
des Travaux publics avec un titre flatteur d’ingenieur. Des lors et non sans rechutes, Milet va remonter la pente ; 
c’est certes d’abord et avant tout un beau parleur mais c’est aussi et surtout un homme intelligent, qui apprend 
vite ; les moqueries essuyees sur les chantiers cessent bientot et les reprimandes publiques de l’ingenieur-en-chef 
font leur effet : Milet devient un de ces assistants techniques dont Gilberto Freyre a dit l’importance dans revolu- 
tion des manieres pemamboucaines de penser et d’agir. 

Le depart du president Rego Barros complique cependant sa situation ad mi nistrative ; aussi prefere-t-il de- 
missionner avant d’etre revoque 445 . Pour autant, il reste lie a Vauthier dont il partage desormais les idees fourie- 
ristes ; ainsi participe-t-il a l’aventure O Progress o et sans doute est-il un de ces quatre amis a l’origine de la 
creation de la revue 446 ou il publie de copieux articles, notamment sur l’organisation administrative de la province 
mais aussi sur la colonisation au Bresil. Pour le reste, Milet s’est transforme en enseignant, dormant a domicile 
des cours d’arithmetique, de geometrie, d’algebre, de chimie et de physique 447 . 


438 Les archives reconstitutes de l’etat civil parisien donnent ces indications ; cependant Milet est orthographie avec deux “1“ alors 
que les documents consulaires donnent la graphie generalement retenue pour le compagnon de Vauthier bien que Gilberto 
Freyre attribue a Milet fils le choix de cette orthographe. 

Voir http://canadp-archivesenligne.paris.fr/archives etat civil/avant 1860 fichiers etat civil reconstitue 

Par ailleurs, dans sa lettre du 29 juin 1849, Milet demande a Vauthier : “ Quand vous aurez quelques heures disponibles allez 

done aAuteuil voir ma famille (...)” Dossier Archives Nationales W584_Milet 1849 

439 Vauthier, Louis-Leger, « Necrologie » in Revue d ’etudes politiques, Paris, Larose et Forcel ed.,1894, n° 11, p. 893. 

440 Vauthier, Journal, in Poncioni, Ponts..., op. cit. 

441 De fait Cherard s’appelle Chevillard et se trouve etre le frere d’un ancien condisciple de Vauthier a Polytechnique. Autre mau- 

vais garfon de bonne famille, il sera aide un temps par Vauthier qui lui fait obtenir un emploi au consulat d’ou son inconduite le 
fait chasser ; il sera finalement rapatrie en 1841. 

442 Vauthier, Journal, in Poncioni, Ponts..., op. cit., p. 51 

443 Vauthier, Journal, in Poncioni, Ponts..., op. cit., p. 59 

444 Vauthier, Journal, in Poncioni, Ponts..., op. cit., p. 96 

445 “Oficio do Engenheiro em Chefe Louis-Leger Vauthier para o Presidente de Provincia Francisco do Rego Barros. Recife, 1 1 de 
mar?o de 1844” releve par Rosilene Gomes Farias et alia, Vauthier, Fontes para O Progresso, Recife, Fundaj, 2009, p. 103. 

446 « Variedades » in O Progresso, 1847, n°5, pp. 397-401, edition Amaro Quintas, Recife, 1950 
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Bien qu’il ait eu la tentation de retoumer se fixer en France, comme il l’indique dans une lettre de 1849 a 
Vauthier 448 , Milet, sans doute echaude par 1’ evolution politique de son pays, prefere se consacrer a la direction de 
l’engenho Santo Estevao, au Cabo de San Francisco, acquis en 1847. Assagi, naturalise bresilien, il epouse une 
Albuquerque, dont il aura un fils, Flenrique Augusto de Albuquerque Milet, futur professeur de droit civil, avocat 
et joumaliste influent 449 . 

Tout en dirigeant son domaine ou en etablissant un projet d’amelioration du port de Fortaleza 450 , Milet, fi- 
dele a son passe et a ses amities, ne manque pas de repondre avec sa verve et sa pugnacite habituelles aux cri- 
tiques, “liberaux” et jamais rassasies, de la direction des Travaux publics ; ainsi fait-il publier dans le Liberal Per- 
nambucano (qui en profite pour souligner son objectivite, oflfant a un adversaire l’abri de ses colortnes) une ri- 
poste aux attaques du pere Meira ou de Francisco Carlos Brandao, deputes provinciaux, s’en prenant au surcout et 
a la qualite des travaux administres : Milet les renvoie au rapport de « son ami L.-L. Vauthier publie en 1846 » et 
rappelle le motif principal, l’interet, des recriminations des soumissionnaires. 451 Ces polemiques publiques s’ac- 
centuent quand, en 1855, Milet se presente aux elections provinciales : cette fois, le Liberal s’emplit de commu- 
niques vengeurs contre la pretention d’un etranger, meme naturalise, a representer les Pemamboucains. Ce sera 
l’une des batailles que Milet menera jusqu’a etre ertfm elu... mais a l’Assemblee constituante de 1891, au debut 
de l’ere republicaine 452 . 

Toujours entreprenant, il participe avec Luiz de Carvalho Paes de Andrade et Antonio Marques de Amo- 
rim 453 a une societe par actions devant construire “ para construqao a ligar o porto de Tamandare a parte inferior 
do rio Una na Provlncia de Pernambuco com a extensao nunca maior de sete mil braqas”, concession accordee 
par le decret 1980 du 28 septembre 1857 454 ; comme souvent avec Milet, ceci ne va pas sans contestation : des 
voisins se plaignent que l’ingenieur ait arpente a son avantage les terrains concedes par l’Etat. Quoi qu’il en soit, 
a Tamandare, il publie a partir de septembre 1859, deux mois avant la visite de Pierre II, Fhebdomadaire O Inde- 
pendente de Tamandare qu’il annonce conservateur et decentralisateur ce qui “que, no nosso pensar, deve ser a 
senha de todos aqueles que desejam a prosperidade da nossa bela patria ” 455 . 


447 Diario de Pernambuco, 8 juillet 1847, p. 3. Consumable sur http://ufdc.ufl.edu/AA0001 161 l/08489/3i 

Dans la lettre deja citee, il nous apprend avoir gagne quelques centaines de milliers de reis en etablissant une nouvelle carte du 
municipe mais aussi que, croyant a un retour des allies de Rego Barros, il a participe en 1848 a une commission, dont il etait le 
rapporteur, instauree par le President, sur la direction des T. P, telle qu’organisee par les liberaux de la Praia 

448 “Quoi qu 'il arrive, je ne prends plus aux affaires du pays que fort peu d’interit ; ma place est en France et toutes mes idees 
sont tournees vers les movens d’y retoumer". 

C’est la nouvelle de Selection de Vauthier a l’assemblee legislative de 1849 qui fait ecrire Milet sur un ton allegre, rappelant a 
son ami leurs projets politiques communs et decriant le prince president voue aux gemonies ; malheureusement cette lettre arri- 
vera en France apres F affaire des Arts et Metiers ou le representant Vauthier a ete arrete ; saisie par la police, elle ne sera ce- 
pendant pas utilisee au proces de Vauthier. (Archives Nationales W584 Milet 1849) 

449 Dans « A Produqao de aqucar nas fronteiras da modemidade: o percurso de Flenrique Augusto Milet », Clio Revista de pesqui- 
sa histdrica, Recife, 2013, Christine Rufmo Dabat, reprenant Chacom, indique que Milet a epouse Maria Cannelita de Albu- 
querque qu’elle dit etre une des filles de Francisco de Rego Barros. Elle indique egalement que Milet est ingenieur des Ponts et 
Chaussees, recrute en meme temps que Vauthier pour venir travailler au Bresil ; on sait qu’il n’en est rien et que le titre d'inge- 
nieur de Milet est honorifique. De meme, le role attribue a son aieul Boulitreau par Danilo Fragoso (repris par C. Dabat) ( Bou - 
litreau, senhorde engenho frances em Pernambuco. Recife, 1970, Museu do A?ucar; Imprensa Universitaria da UFPE, 1970) 
est-il largement surevalue comme le montre l’analyse des documents administrates, Vauthier: Fontes para o progresso, due a 
Rosilene Gomes Farias, Lucia Gaspar e Virginia Barbosa (FUNDAJ, Recife, 2009, 145 p.) 

450 Voir Historia de Ceara, 1854 a l’adresse : http ://www2 . secult . ce. gov.br/ cultura ceara/historiaceara. asp (consulte le 4/4/2013). 

451 O Liberal Pernambucano, 19 avril 1855, pp. 3-4, disponible sur le site : http://memoria.bn.br 

452 Revista academia da Faculdade de Direito de Recife Ano XXX, Recife, Imprensa Industrial, 1923, p. 208. Dans la meme as- 
semble siegeait le lieutenant-colonel Francisco Pedro Boulitreau, fils de l’ingenieur arrive en 1840 sur 1 ’Armorique. 

453 Ces deux pemamboucains furent a la fois des homines publics, des entrepreneurs, des essayistes ; ainsi, Luiz de Carvalho Paes 
de Andrade 1814-1887) s’interesse tout autant aux Questoes econdmicas em relaqdo a provincia de Pernambuco, Recife, Typ. 
do Jomal do Recife, 1864 qu’a VUtopie de Tomas More qu’il traduit en portugais. 

Antonio Marques de Amorim (1822-1893) fut d’abord un negociant, exportateur de sucre ; ses multiples activites et responsa- 
bilites dans le domaine commercial (en particulier la presidence de 1’ Association commerciale) lui valent d’etre a diverses re- 
prises depute provincial. 

454 Coleqao das leis do Imperio do Brazil de 1857, tomo XVIII. parte 1, Rio de Janeiro, Tipografia Nacional, 1857, p. 293 (et pour 
les conditions particulieres pp. 294-299). Telechargeable sur http://books.google.fr/books? 
id=95IwAAAAIAAJ&hl=fr&source=gbs navlinks s 

455 Cite par Luiz do Sacramento, op. cit., vol. VI, pp. 26-27 . Sacramento indique avoir pu lire le numero 200 de Fhebdomadaire, 
paru le 15 septembre 1863, ce qui ne signifie d’ailleurs pas que la publication ait cesse alors de paraitre. Carvalho, op. cit., 
donne les memes informations. 
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L’heritage que fait son epouse en 1 863 lui permet de passer a un stade superieur dans la hierarchie des en- 
treprises sucrieres dont il analyse le fonctionnement et l’economie, mettant l’accent sur revolution qu’entrainera 
l’extinction ineluctable du travail servile. Ces reflexions, muries par les experiences, approfondies par les discus- 
sions avec ses pairs au sein de commissions officielles 456 , lui valent une reputation d’expert sans lui epargner les 
critiques ni les polemiques : on peut cependant supposer qu’il prend plaisir a les soutenir. Ainsi de ses etudes Os 
Quebra-quilos e a Crise da Lavoura ou A lavoura da cana de agucar, d’abord publiees en feuilletons dans le Jor- 
nal do Recife puis en livres (1876 et 1881). II participe, egalement et activement, au Congres de l’Association 
frangaisc pour l’Avancement des Sciences du Havre en 1877 457 tout aussi bien qu’au Congres agricole de Recife 
dont il est elu premier secretaire et ou il met l’accent sur le manque de capitaux : “ Precisamos antes de tudo de 
capital; faculte-se nos sem demora o dinheiro que nos e necessario para habilitar-nos a fabricar o nos so assucar 
nas mesmas condigoes dos nossos concorrentes dos mais paises e esperaremos pelo resto /” 458 

Outre ses publications au Bresil, regulierement poursuivies, Milet donne egalement des etudes a la Revue 
d’economie politique de Paris 459 , ensuite reunies en volume et d’ailleurs traduites en portugais pour etre egale- 
ment editees au Bresil. 

Membre actif de la Sociedade Auxiliadora da Agricultura de Pernambuco, il en devient le secretaire gene- 
ral, defendant avec Constance la necessite d’ infrastructures, de regroupements de moyens, de capitaux, de progres 
techniques, seules solutions pour obtenir le progres social. Continuant a ecrire dans les gazettes, il collabore regu- 
lierement au Jornal de Agricultor ou au Brasil Agrario de F. M. Duprat mais il se consacre egalement aux che- 
mi ns de fer ; c’est en visitant un chantier qu’il est heurte et tue par un train le 22 septembre 1894. 

Vauthier se souvient de Jean-Bart, corsaire flamboyant, qui s’est taille une vie a sa mesure ; c’est lui qui 
signe dans la Revue d’economie politique la notice necrologique de son ami 460 : 

Nous apprenons, avec chagrin, la mort accidentelle, arrivee a Pernambuco (Bresil), le 22 sep- 
tembre dernier, de notre collaborateur H. A. Milet, a qui la Revue doit d’interessantes etudes 
publiees il y a quelques annees et qui atteignait l ’age de 74 ans. 


456 Caracteristique de son esprit, l’anecdote rapportee par Gilberto Freyre dans Um enghenero fiances no Brasil, Rio de Janeiro, 
Jose Olympio ed., 1960, pp. 157-158, quand, sur le rapport d’une commission, il s’exclame ; “ Je redoutais, hier, ce qui s’est 
produit quand j 'ai vu notre President composer une commission presque exclusivement de bacheliers en droits, etrangers pour 
la plupart aux interets et aux besoms argents de l ’agriculture” . 

457 II y traite du Bresil pendant la guerre du Paraguay (1865-1870), memoire lu le 24 avril 1877 ; mais surtout il y retrouve Louis- 
Leger Vauthier. Creee en 1 872, l’Association Franpaise pour l’Avancement des Sciences (AFAS) reunit une fois par an a Paris 
ou en province la fine fleur des chercheurs et des ingenieurs franqais. Outre le site de l’AFAS ( www.avancement-sciences.org I. 
voir Gispert, Helene, "Par la science, pour la patrie ”, l ’Association franqaise pour l 'avancejnent des sciences, Rennes, Presses 
Universitaires de Rennes, 2002. 

458 Cite par Giselle Rodriguez et Lupercio Antonio Pereira, A escassez de credit os agricolas no Nordeste brasileiro: Diagnosticos 
formulados nos anais do Congresso Agricola do Recife -1878, disponible sur www. e-revista. unioeste. br . 

459 Une recension, anonyme (mais sans doute de Vauthier), de ce livre est donnee dans la Revue d’economie politique sous le titre : 
Auguste Milet, Etudes et fragments d’economie politique, Paris, chez Biot, 1891. :“Ces articles etant dej a connus de nos lec- 
teurs, il est inutile d ’en donner une analyse. Nous dirons seulement quelques mots de la preface. Elle nous apprend que l ’au- 
teur, qui habite depuis un demi-siecle Pernambuco, declare qu ’il a d’abord adhere au free trade et au laisser-faire mais qu 'une 
longue experience des conditions d ’existence et de developpement d’un pays comme le Bresil « Pont rendu protectionniste et 
socialiste decide. Cette experience lui avait, en effet, montre dans l’ordre economique, comme en general dans toutes les mani- 
festations de l’activite humaine, la necessite de 1’ intervention du pouvoir social ». L ’auteur declare, en outre, que l 'experience 
I’a convaincu que dans un pays jeune et necessairement importateur, une monnaie de papier est une necessite et presente 
meme de grandes superiorites sur la monnaie metallique (. . .)”. 

460 Vauthier, Louis-Leger, « Necrologie » in Revue d’ etudes politiques, (op. cit.) 

Outre les analyses de Gilberto Freyre dans son Um engenheiro ... (op. cit.), voir : 

- sur la pensee de Milet, notamment sur les problemes de propriete, sur le travail servile, etc., Izabel Andrade Marson, Politico, 
historia e metodo em Joaquim Nabuco, Uberlandia, EDUFU, 2008 (notamment le chapitre “Dominio sobre a historia, Nabuco 
e o engenheiro Milet” ; 

- Vamireh Chacon, Economic e sociedade no Brasil , Recife, Museu de aqucar, 1973, qui consacre un de ses ensaios de historia 
econdmica e social compreensiva a “Henrique Milet, engenheiro e economista do Pernambuco do seculo XIX” ou cependant 
les qualites et les activites d’ingenieur de Milet a son arrivee au Pemambouc sont surevaluees (par exemple, l’approvisionne- 
ment en eau de Recife.) 

- Christine Rufino Dabat, « A Produpao de afucar nas fronteiras da modernidade: o percurso de Henrique Augusto Milet », 

Clio Revista de pesquisa historica, Recife, 2013, ou l’auteur, tout en suivant Chacon sur la biographie de Milet, montre com- 
ment cet “etranger” a su adapter son action et son activite aux criteres bresiliens et comment, sous l’apparence du conservateur, 
il a voulu le changement technique et institutionnel. 
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Frangais d’origine, M. Milet, habitait le Bresil depuis plus de 50 ans. II s ’y etait fait naturaliser, 
ety exergait la profession d’ingenieur. Nourri avant son expatriation de fortes etudes classiques 
et scientifiques, il s ’etait fait une place a part dans la litterature economique et fmanciere, dont, 
par une exception bien rare en son pays d’ adoption, il traitait les problemes pour le Bresil, 
d’apres les faits et circonstances du Bresil, sans se croire lie par les solutions, applicables a 
l ’Europe, de l ’ecole orthodoxe. 

Systematiquement ecarte par son origine etrangere des assemblies politiques, il avait cepen- 
dant fait partie, ci la suite des derniers tenements, de l ’assemblee legislative de l ’Etat de Per- 
nambuco. C ’etait une belle et robuste intelligence. V..... 


2 - Jose Soares de Azevedo 

Jose Soares de Azevedo 461 , ne a Porto le 17 mars 1800, tres tot orphelin, fut amene au Bresil par Pun de ses 
oncles, commergant au Maranhao ; il y fit ses humanites avant de rentrer au Portugal ou il les completa au college 
de Porto puis s’inscrivit a l’Universite de Coimbra, en sciences naturelles. Horrifie par la repression ayant suivi 
l’echec du coup d’Etat de 1818, il gagne Paris pour y poursuivre ses etudes et obtenir un baccalaureat en droit et 
en philosophie a la Sorbonne 462 . 

Il retoume alors au Maranhao et se fait naturaliser bresilien en 1824 ; il s’y lance dans des activites com- 
merciales qui ne prosperent pas ; s’en suit une periode difficile ou Soares de Azevedo, devenu comptable, s’ins- 
talle a Belem de Para puis a Rio de Janeiro ; membre de la Societe de Defense de la liberte et de l ’independance 
nationales, il est joumaliste en meme temps qu’il fonde le college Emulagao de breve existence. 

Ses peregrinations le conduisent enfin au Pemambouc ou il cree le College Pernamboucain, y faisant venir 
des enseignants portugais pour ameliorer les methodes d’education ; le succes n’est cependant pas suffisant mais 
Soares de Azevedo est engage, en 1841, comme professeur de frangais au lycee provincial ou il restera en fonc- 
tion jusqu’en 1855, quand il est nomme au Ginasio Provincial professeur de langue et de litterature nationales ; 
parallelement, comme bien d’autres professeurs, il donne, dans sa residence, des cours prives de langue frangaisc 
et de philosophie 463 . 

A cote de ses activites professionnelles, Soares de Azevedo s’adonna au joumalisme, a la poesie, aux 
etudes politiques et historiques et participa a la creation et au developpement d’organismes culturels, comme le 
Conservatoire Dramatique du Pemambouc en 1853 464 ou YInstitut archeologique, geographique et historique 
dont il lut le premier secretaire perpetuel puis l’ephemere president a la toute fin de sa vie. 

Joumaliste, Soares de Azevedo, ecrivit sous son nom ou sous divers pseudonymes, dont celui d’Antao de 
Mendonga, dans de nombreuses publications au nombre desquelles le Diario de Pernambuco, Estreita do Norte, 
Uniao, Justiga, Jornal do Domingo et surtout le Jornal do Recife de 1859 a 1863 ou il donna des billets d’humeur 
et des poemes, souvent inspires de legendes et de traditions locales. 

Ce sont d’ailleurs de pareilles pieces que Soares de Azevedo donna a O Progresso : O Tamarineiro de Mi- 
pibii et O Galo do serro. Son amitie avec Figueiredo tient sans doute a ce qu’ils travaillaient dans le meme lycee 
mais aussi a leur approche commune de la philosophie et de la politique. 


461 Voir les notices biographiques de Soares de Azevedo dans : 

- Inocencio Francisco da Silva e alia, Dicionario bibliografico portugues, Lisboa, Imprensa nacional, 1885 

- Blake, Dicionario..., op. cit., t. 6, pp. 206-207 : 

- Institute arqueologico, historico e geografico de Pernambuco, http://www.institutoaraueologico.com.br/historico/fund.php 

462 II y retrouve Almeida Garrett (1799-1854) qu'il avait connu jeune a Porto ; tous deux romantiques et liberaux, attaches a la 
poesie populaire. 

463 Annonce parue dans le Diario de Pernambuco, 1 5 novembre 1 847. 

464 Jose Amaro Santos da Silva, Miisica e opera no Santa Isabel: subsidio para a histdria e o ensino da miisica no Recife, Recife, 
Editora Universitaria UFPE, 2006 - 228 pages 
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3 - Jean-Barthelemy Haureau 


Jean- Barthelemy Haureau (1812-1896) se fit connaitre en publiant a vingt ans La Montague* 65 , ouvrage 
ouvertement favorable a la Revolution, qui lui valut d’etre engage a la Tribune 466 et de commencer une carriere de 
joumaliste militant, notamment au National, dirige par Armand Carrel 467 puis au Peuple et a la Revue du Nord ; 
en 1838, Haureau devint redacteur en chef du Courtier de la Sarthe tout en dirigeant la bibliotheque municipale 
du Mans et en se consacrant a des etudes de philosophie, et a des recherches historiques. 

Destitue en 1845, il revient a Paris, travaillant de nouveau au National jusqu’a la Revolution de 1848 
quand il fut no mm e par Carnot, alors ministre de l’Instruction publique, conservateur des manuscrits a la Biblio- 
theque nationale ; elu depute de la Sarthe a la Constituante, il siege avec les republicains moderns mais renonce a 
se presenter a l’Assemblee legislative de 1849 ; apres le coup d’Etat de 1851, Haureau, refusant de preter ser- 
ment, resigne sa charge de conservateur 468 ; il se consacre alors a ses travaux, donne de nombreuses notices a 
l’Encyclopedie modeme, au Dictionnaire des sciences philosophiques, au Siecle, etc., devient bibliothecaire de 
l’ordre des avocats, est elu membre de l’Institut et publie regulierement de savants ouvrages, des traductions d’au- 
teurs anciens et des etudes litteraires. Le gouvemement de la defense nationale le nomme, en septembre 1870, di- 
recteur de 1’lmprimerie nationale, poste dont il est demis par la Commune mais qu’il retrouve des la fin de l’in- 
surrection et qu’il conservera jusqu’a sa retraite en 1 883. 

Parallelement, Haureau, directeur du Journal des savants, poursuivit ses recherches et ses publications ; ar- 
chiviste, il publia six volumes de notices et d’ extraits des manuscrits conserves a la bibliotheque nationale ; spe- 
cialiste de la Revolution, historien traitant aussi bien de la Pologne que de peinture ou de Charlemagne, il fut aus- 
si un commentateur critique du christianisme, de la philosophie scolastique comme de l’inquisition albigeoise ; 
mais il fut aussi l’erudit continuateur de la Galia Christiana., ce qui lui valut le qualificatif de “benedictin de la 
Republique”. 


465 Jean-Barthelemy Haureau, La Montague : notices historiques et philosophiques sur les principaux membres de la Montague, 
Paris : J. Breaute, 1834. Prefa 9 ant la reedition de son livre en 1842, Haureau consent a trouver son texte d’une vehemence ex- 
cessive, due a son age. 

Sur la biographie de Jean-Barthelemy Haureau, voir le Grand Dictionnaire Universel de Pierre Larousse. 

466 La Tribune des departements plus communement appelee La Tribune, fonde en 1829 est un journal republicain, critique vehe- 
ment de la Restauration puis de la Monarchie de Juillet ; devenu apres 1830, le journal de la Societe des Droits de l’Homme, il 
sera suspendu en 1834 apres les emeutes de Lyon et de Paris puis cessera de paraitre en 1835 a la suite de nombreuses condem- 
nations. 

467 Armand Camel (1800-1836), brillant officier compromis dans le complot de Belfort, engage volontaire en Espagne dans la le- 
gion etrangere, fait prisonnier, d’abord condamne a mort puis acquitte, devient secretaire d’ Augustin Thierry et journaliste libe- 
ral, travaillant au National. Il meurt tue en duel par Emile de Girardin, fondateur de La Presse. 

468 Charge des archives de la Bibliotheque Nationale, Haureau retrouva et etudia de nombreux documents ignores ou egares dans 
les reserves. 
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Ill - Textes et Documents 


1 - Prospectus d ’ O Progresso 

Paru dans le Didrio de Pernambuco, le 7 juin 1846 

“Au vu du mouvement intellectuel qui se manifeste dans 
divers points de l’empire et qui a donne recemment 
naissance aplusieurs journaux litteraires et scientifiques 
a Maranhao et a Bahia, il serait tout a fait honteux que 
Pernambouc continue d'etre impassible. 

“En effet, dans cette masse de journaux que les rapides 
variations de 1’ atmosphere politique font pleuvoir sur 
nos tetes, il n’en est pas un qui, etranger aux passions 
personnelles et aux emotions du jour, puisse abriter la 
pensee libre et les considerations sereines sur la 
philosophie et la science ! Aide par quelques amis, 
penetres des memes idees, possedes des memes 
sentiments et guidees par les memes aspirations que 
nous, nous venons aujourd'hui combler cette lacune, en 
fondant a Recife une publication mensuelle dont le titre 
suffit a indiquer le but auquel nous tendons. 

“Convaincus de l’inanite de la politique etriquee et 
haineuse des partis et de ce que seule l’etude des 
questions sociales nous foumira les conditions de notre 
developpement ; voyant par 1’ experience des faits 
passes quelle grave erreur nous commettons tous les 
jours en copiant servilement V Europe au lieu de 
rechercher le processus par lequel nous devrions 
appliquer dans notre pays les donnees des sciences 
sociales, nous voulons lancer, au milieu de 
l’incoherence actuelle, selon ce que nos forces nous 
permettront, quelques principes justes, les germes d’un 
futur genereux. 

“Aussi, Philosophie, Economic sociale, Sciences, Arts, 

Litterature, tout trouvera place dans les pages de notre 
revue. 

“Nous souhaitons que les homines d’ intelligence et de 
bonne volonte accueillent avec plaisir cette tentative et 
pretent a notre travail leur concours et leur bienveillant 
appui. A. P. de Figueiredo 

“O Progresso paraitra a partir du ler juillet prochain 
tous les premiers du mois sous forme d’une brochure in 
8° frangais, sur 32 pages de bonne impression. Prix 
d’abonnement : 3.000 reis pur six numeros payables 
d’avance. Souscriptions a Recife, magasin de Cardozo Ayres, a Santo Antonio, librairie de la place de l'lndependance et 
a Boa Vista, chez M. Moreira. 

“Outre les revues politique, litteraire et scientifique publiees dans chaque numero, O Progresso traitera dans les trois 
prochains numeros : Exposition de principes / Certitude humaine / Etat du rnonde en 1846 / Moyens de 
communication / Processus logiques de l’esprit humain / Les agents improductifs / Le Bresil en 1846 / La question du 
rio de la Prata / Colonisation / Etat actuel des idees philosophiques / Les reformateurs sociaux modemes / L’etat de 
l’agriculture dans la province de Pernambuco.” 


A’ vista do movimento intellectual, que so ha ma*- 
nifestado em alguns pontos do imperio, e qua deo 
lugar a recentc crcaQilo de varios jornacs l.lierarios 
e scieotificos em Maranhflo e na Bahia, seria sobre- 
maneira vergouhoso, quo Pernambuco se conservasse 
ainda impassivel por mais tempo. 

Com cfeito, entre essa ruma de period icos, que as 
rapidas variacftes da atmosphera politica fazem cahir 
cm ondas sobre as nossas cabeijas, nao existe u m so, 
que, eslranho is paixdes pessoacs e as cmo^oesi 
dia, possa servir de asvlo ao livre ponaamento o as 
! considerables screnas ua pbilosophia e da sciencia . 

Ajudado, pois, de alguns amigos, pcnetrados das 
mesmas ideias, possuidosdo 9 incsmos sentimento.se 
guiados pel*s mesmas aspirates, qui? nns, vimos 
hoje encher essa lacuna, fundando nesta cidade urna 
publicacflo mcusal, cujo tilulo assaz indica oalvo 
que temlcmos. 

Convencido da inanib.’io da politica acanhada e 
rancorasa dos partidos, e tambem de quo so no estudo 
das quesWes sociaes he que devemos procurar as 
condibdes do nosso desenvolvimcnto ; votulo, pelt 
experiencia dos factos con.sum'i>ados,qu9o grave erro 
commettemos todos os dias aocopiar servilmente a 
Curopa, em vez deprocurartnos o processo, com que 
devemos applicar ao nosso paiz os dados das scien- 
ces sociaes, queremos langar, no meio da incohe- 
rencia actual, scgundo o permiltirem as nossas for- 
mas, alguns principios exactos, e gcrmens de um fu- 
turo generoso. 

Porlanto, Philosophia, Economia social, Sciencias, 
Artes, l.itteratura, ludo encontrara lugar nas paginas 
da nosss revist*. 

Ksperamos, pois, que os homens de intelligence e 
dc boa vontade acolhiio com prazer esta tcutativa, e 
prestem ao nosso trabalho o seu conourso e benevo- 
lo apoio. A, /*. dc PffMbvrft, 
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2 - Communique Discipulo da Filosofia 

Paru dans le Didrio Novo, le 22 juillet 1846 

0 Progresso 

Acaba de ver a luz do dia o l.° numero do Progresso, que nos havia 
prometido o Sr. A. P. de Figueiredo; muito nos congratulamos com o redator de tao 
util trabalho, por que somos os primeiros a reconhecer a necessidade era que 
estavamos de sair dessa atmosfera acanhada da politica, em que, por infortunio 
nosso, jazemos, deixando passar desapercebidos os sucessos cientfficos, e 
voltando costas ao que pode desenvolver o entendimento sem perverter o coragao; 
praza aos Ceus, que em tara util desfgnio nao haja desalento. Porem por mais 
sincera que seja a nossa convicgao acerca da utilidade daquele trabalho, seja-nos 
permitido fazer algumas observagoes a respeito de ura artigo filosofico, que nos 
parece nao so conter ideias falsas, mas ate certo ponto perigosas; e este artigo o 
que se intitula— certeza humana— . Antes de tudo, cumpre que sintamos a ausencia 
de ordem e nexo nas materias, parecendo-nos que entre a primeira, a segunda e a 
terceira parte, e mesmo entre as materias de esta parte, era que se divide o artigo 
mui pouca ou nenhuma relagao existe. 

Principia o autor do artigo por confundir a verdade com a certeza, quando o 
sentido subjectivo era que hoje esta se toma nao permite que a confundamos coma 
verdade, em cuja objectividade todos os filosofos concordam. Sendo a certeza uma 
afirmagao toda subjectiva, pensamos que se nao pode por em duvida o 
reconhecimento de tal fenomeno, porque so no sistema da duvida absoluta, que 
penso ser urn desvio do pensamento que nao merece ser, apreciado como ura facto 
filosofico, porque exprime o desespero e ausencia da razao e/do bom senso, poder- 
se-ia negar este estado de assergao interior, que se denomina certeza. Cremos pois 
que a questao se reduz a saber, se em algum caso a certeza corresponde a 
verdade; mas se vamos em busca da solugao, embora leiamos todas as tres partes do artigo nao a encontramos satisfatoriamente 
determinada; vemos sim algumas nogoes mui abreviadas, incompletas e falseadas da escola Escocesa a cerca das nogoes do 
absoluto, do infinito, e do necessario; vemos finalmente como conclusao de tudo isto a proposigao, que todas as disputas filosoficas 
se reduzem a puras disputas de palavras— logomaquias, proposigao a que o mesmo autor do artigo tirou a forga de axioma, que 
Ihe quis dar. 

Na primeira parte, parece querer o autor do artigo expor a materia de que vai tratar, estabelecer a tese, porem o faz ~ de tal 
maneira, que apenas se pode ela entrever. Na segunda parte, que e toda historica, principia o autor do artigo por negar a existencia 
de uma verdade absoluta, combatendo o argumento de Th. Jouffroy, existencia que nada implica com a tese posta ; e nega a 
existencia dessa verdade absoluta, so porque a inteligencia afirma,, pois em sua opiniao, pelo facto de ser o argumento urn 
fenomeno da inteligencia a consequencia so pode dar o subjectivo, e por isso nada se pode afirmar com realidade fora do sujeito. 
Deste arte a realidade da materia, a veracidade de Deus; tudo pode ser posto em duvida, pois que so achamos estas cousas na 
inteligencia, so as afirmariamos sob a fe desta; e o mesmo autor do artigo se encarrega de mostrar, que o conhecimento humano 
considerado exclusivamente debaixo do ponto de vista do eu vai dar diretamente no septiciana o perseguindo em sua marcha 
historica, o autor do artigo assina-la como dous sistemas paralelos, que tern atravessado todos os seculos ate hoje, — o 
materialismo e o espiritualismo, sfmbolos da guerra viva e oposigao constante entre a materia e o espirito, guerra na qual cada 
termo procura levar de vencida o seu inimigo, paralelismo que se prova oposigao prova tambem harmonia; mas ficarao por apreciar 
muitos outros elementos que se nao podem subtrair a historia da filosofia, a qual por certo nao se reduz somente aquele combate 
constante e sucessivo. Somos os primeiros a confessar, que os outros sistemas filosoficos que hao aparecido em nada tem 
estabelecido a conciliagao dos dous sistemas, eternos para nos que esta conciliagao e impossivel nesta vida; mas quanto nao 
concorrerao eles para abrandar os animos irritados? Quantas vezes nao foram a taboa em que salvou o espirito humano prestes a 
despenhar-se nos profundos abismos do cepticismo ? Fora pois ingratidao nao assinar urn importante jugar a esses sistemas. 
Cremos, em uma palavra, que materialismo, espiritualismo, e cepticismo nao sao os unicos factos que resumem a historia da 
filosofia : e debaixo deste ponto de vista ha inexatidao nas nogoes historicas do artigo. 0 que porem mais nos compunge no meio 
de tudo isto e ver como em seu fmpeto de juventude o autor do artigo se vai langar nas garras do cepticismo; depois de 
desacreditar o materialismo apresentando-lhe diante esse fantasma hediondo e necessario, depois de desacreditar o espiritualismo 
fazendo-lhe ainda enxergar o terrivel fantasma, ve-lo-emos desviar-se do caminho do bom senso que Ihe abre o grande Cousin, 
este celebre filosofo que pensa com o genera humano, quando este da urn constante desmentido as teorias exclusivas da filosofia! 
Admirou-nos mesmo a sem-cerimonia, com que o autor do artigo julga provavel, que o Cousin ja nao considere a sua escola senao 
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como um erro da juventude, quando o vemos sempre solfcito, rico de instrugao filosofe de experience, combater a pouco tempo os 
seus adversaries da Alemanha e da Escocia — Schelling e Hamilton. 

Na terceira parte finalmente o autor do artigo parece querer dar a solugao do problema, e fazendo distingao entre verdade 
absoluta e verdade humana, afirma, que verdade absoluta e, um nao senso,, pois equivale a existence do nada; e acrescenta que 
nem porque a verdade humana, nao e absoluta, nem por isso deixa de ser revestida de toda a certeza possivel, pois que o sujeito e 
o elemento indispensavel da criagao da ideia mesma de uma certeza qualquer, e a ideia de verdade e alguma cousa puramente 
humana. Confessamos com toda a candura, que nao podemos penetrar o sentido destas palavras; e mesmo desejaramos que o 
autor do artigo nos desse a distingao entre a verdade individual, e a verdade humana, e entre a verdade humana, e a verdade so 
nao acompanhada daquele atributo que a restringe, e bem assim qual o criterio pelo qual podemos conhecer a verdade humana. E 
depois de negar a natureza e o eu (o que e contraditorio com a sua teoria de verdade humana) acaba o autor do artigo dizendo que 
nos so conhecemos as relagoes, pondo desta arte em perigo o absoluto, o necessario e o infinito, que ao mesmo tempo se ve na 
obrigagao de admitir como um termo da relagao. Aterra-nos tao absoluto cepticismo, e esperamos, que o autor do artigo ou retifique 
as suas ideias, ou as exponha com clareza mais proporcionada a fraca inteligencia do 
Discipulo dafilosofia. 


3 - Constantin Pecqueur : Theorie d’economie sociale et politique 

Conclusion du chapitre XXXI, p.421-429, omise dans la traduction d ’ O Progress o 

[...] 

Elle est done vraie dans son principe, cette sentence fameuse, en apparence paradoxale, par laquelle Rousseau 
resumait toute l’economie sociale du passe qu’il venait clore : 

« Le premier qui, ayant enclos un terrain, s’avisa de dire : Ceci est a moi, et trouva des gens assez simples pour 
le croire, fut le vrai fondateur de la societe civile. 

« Que de crimes, de guerres, de meurtres, que de miseres et d’horreurs n’eut point epargnees au genre humain 
celui qui, arrachant les pieux ou comblant le fosse, eut crie a ses semblables Gardez-vous d’ecouter cet imposteur ! 
vous etes perdus si vous oubliez que les fruits sont a tous, et que la terre n’est a personne ! » 469 

Maintenant ! une organisation de la propriete materielle qui a ces consequences necessaires; qui engendre un 
milieu economique et social aussi deplorable, peut-elle etre fondee en droit et en justice, et pretendre a la perpetuite ? 

C’est ce que nous examinerons a la fin de cet ouvrage, en empruntant quelques extraits a un Traite special de la 
Propriete, encore inedit. 

Mais on pretend la maintenir et la perpetuer, cette constitution, en affirmant qu’il suffit de la modifier par des 
combinaisons diverses. On propose en consequence : la fixation des heures de travail ; la fixation des salaires ; le tarif 
maximum des denrees et marchandises; une Certaine assiette des impots, ou l'impot progressif; un droit progressif sur 
les successions collaterals , etc.; des institutions de credit, de banques, etc.; Finstitution des prud’hommes; une loi sur 
l’apprentissage ; les colonies agricoles; les corporations avec jurandes et maitrises ; les salles d’asile; les societes de se- 
cours mutuels; les caisses d’epargne; les phalansteres de Fourier, etc. Nous ne nierons pas qu’il ne soit possible d’ame- 
liorer les choses par l’adoption bien menagee de moyens transitoires, parmi lesquels on peut comprendre quelques-uns 
de ceux que nous venons d’enumerer; mais nous entendons que ce soit uniquement a titre de moyens transitoires et non 
defmitifs. II est facile en effet de prouver qu’ils n’ont point en eux- memes l’efficacite et la vertu de moyens radicaux, 
et que la plupart sont vains ou dangereux. 


469 La suite de cet ouvrage fera comprendre dans quel sens rassurant, et jusqu’a quel point, nous entendons que ce ju- 
gement de Rousseau est profond et bien fonde. 
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4 - Democratic Pacifique : Fondation d’un organe socialiste au Bresil 

Democratic pacifique, 19/9/1846 


Fondation d’un organe socialise au Brdcit* 

,Kn depit des obstacles de tout genre qu’on lui onpoee, tide# 
ciale manlic et s’avance a la cooqulte du moode. Soon avont r*r 
conte 1 diverges reprises la propagande faite au noui de Fqurie* 
dans les fftats-Uois ; aujourd'bui, c'est du Brasil qu'une vuix anue 
re|K)Qd a la ndtre. Nous recevons le premier nutnero d une revue 
sociale, politique et litteraire, le Vrwjrrt* o, qui se public i Per- 
nambonc depuis le mois de juillet dernier, avec cette epigrapW. b- 
coniqoe : 7 en avaut)! Nous traduisons quelques pages de aoa pen- 
gramme, qui est en parlaite conformity avec le nitre. 

Apres avoir fait un appel a la synthese scientifique, le /VopreMo 


continue aiasi 




En depit des obstacles de tout genre qu’on 
lui oppose, l’idee sociale marche et s’avance a la 
conquete du monde. Nous avons raconte a di- 
verses reprises la propagande faite au nom de 
Fourier dans les Etats-Unis ; aujourd’hui, c’est 
du Bresil qu’une voix amie repond a la notre. 

Nous recevons le premier numero d’une revue 
sociale, politique et litteraire, le Progresso, qui se 
publie a Pemambouc depuis le mois de juillet 
dernier, avec cette epigraphe laconique : en 
avant ! Nous traduisons quelques pages de son 
programme, qui est en parfaite conformite avec 
le notre. 

Apres avoir fait un appel a la synthese 
scientifique, le Progresso continue ainsi : 

Si nous appliquons ces principes a l’ordre 
politique, on comprend que nous sommes parti- 
sans de l’Ordre dans la societe, de la subordina- 
tion des interets et des hommes ; mais on com- 
prendra aussi que nous voulons la liberte, la libre 
expansion des individus et des masses. Qu’on ne 
croie pas qu’en reclamant a la fois l’ordre et la li- 
berte, nous faisions des vceux contradictoires. 

Nous savons bien que, pour ceux qui ne voient 
qu’une face des choses, la liberte est l’ennemie 
declaree de l’ordre ; a leurs yeux, l’ordre ne peut 
regner que par le sacrifice et la compression de la 
liberte; mais c’est la une erreur qui part d’une 
fausse appreciation des faits. Comment , en effet, 
pourrait-on dire que l’ordre regne, c’est-a-dire 
1’ organisation reguliere et harmonique des 
hommes et des interets, si la liberte peut etre vio- 

lee. Est-ce que les hommes opprimes et violentes 

cesseront de resister, de s’agiter, de se soulever, pour conquerir ou reprendre les droits qui leur sont 
dus ? Non pas ; et si par une compression violente, on parvient a leur imposer un moment silence, il 
ne faut pas croire que l’ordre sera retabli ; car l’ordre dans la societe n’est pas cette organisation artifi- 
cielle produite par le despotisme. 

Quant a la liberte, comment la concevrions-nous sans l’ordre ? Comment admettrions-nous que 
la ou les forces sont mal distributes, elles se respecteront l’une l’autre? Que la ou les passions ou les 
interets s’entrechoquent, on puisse assurer la liberte a tons- les interets, la satisfaction a tous les be- 
soins ? Non, une telle situation, c’est la lutte, c’est l’anarchie, et la lutte est aussi peu la liberte, que le 
despotisme, l’ordre. 

Ceux done qui ecrivent sur leur banniere qu’ils travaillent surtout pour l’ordre, et ceux qui 
ecrivent qu’ils combattent exclusivement pour la liberte, se trompent les premiers, s’ils entendent ex- 
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riles se respecteront i'une I’aulre t Que la ou kes passion ou tat*, 
terets s’entrec-lioquent, on puisse assurer la liberty 1 toes les latyriti, 
la satisfaction 1 tous les besoins? Non, une telle sltuatMi, c’est Ik 
lutte, c’est lanarchie, el la lutte est aussi peu la liberty, qke Ik 
despotisme, I’ordre. ~ :vc-i*j :*<■ i,c> 

Ceux done qui dcrivent sur leur banniyre qu’ils trkvaUhmtinam 
tout pour I’ordre, et ceux qui ecrivent qu’ils combattent eirdustaMM 
pour la liberty, se trompent les premiers, s’ils entendent etrtkre «a 
des deux termes en favour de I’autre. Pour nous, I’ordre c( la illfctty 
se competent et s’appelleul, ct bien que I’ordre, mthne fcg f t 
plel, mi'nic qbleuu transltolremenl par la vole de la eompreatlonvVr 
- -i JluvswoT' 
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clure un des deux termes en faveur de l’autre. Pour nous, l’ordre et la liberte se completent et s’ap- 
pellent, et bien que l’ordre, meme faux et incomplet, meme obtenu transitoirement par la voie de la 
compression : 

Quand on remonte au passe des peuples, quand on reflechit aux anciennes organisations poli- 
tiques, generalement oppressives et dures pour les individus et les nations, ou trouve excellent que le 
corps et la pensee de rhomme soient emancipes du joug qui les comprimait ; mais aujourd’hui que les 
droits politiques de rhomme sont proclames et acceptes et qu’on ne risque plus de les voir confisquer 
quand on les a obtenus, a quoi bon disputer tous les jours sur des questions resolues et former sans cesse 
dans le cercle etroit d’impuissantes generalites qui n’auront pas pour effet de donner a ces droits plus de 
realite et de valeur ? Nous nous tiendrons a l’ecart de ces luttes steriles, nous souvenant que la politique 
n’est pas Part de parler pour ne rien dire, mais une science , et la plus interessante de toutes, puisque le 
bonheur general en depend. 

Pour nous done, la politique est la science de l’organisation sociale comme unique moyen de 
realiser le bonheur des individus; et sans entrer ici dans des developpements que cet article ne com- 
porte pas, nous disons que dans notre terre du Bresil, Paction politique doit etre avant tout econo- 
mique et industrielle, et donner satisfaction aux interets materiels, lorsque d’un point de vue eleve 
Pon considere les circonstances qui influent sur le bonheur de l’homme, on voit facilement que le 
bien-etre est la condition essentielle, le compagnon inseparable de l’ordre et de la liberte, le point de 
depart logique des progres de tout genre. 

Quel spectacle nous offrent et PEurope et nos voisins du Nord ? A quelques exceptions pres, 
nous voyons partout predominer les idees de progres materiel. La guerre a fait son temps, la guerre 
n’est plus un principe politique que pour quelques fous ou quelques soldats ambitieux ; la paix est le 
vceu du siecle : la chamie et le metier ont detrone l’epee ; la vapeur, dont la force motrice anime la 
machine aux poumons de fer, travaille pour le bonheur des hommes, a remplace la poudre qui, com- 
primee dans les machines de bronze qui les detruisaient par milliers. Les vieilles barrieres s’abaissent, 
et le chemin de fer qui les renverse en les franchissant, supprime Pespace et confond les peuples eton- 
nes de voir en se rencontrant leurs vieilles antipathies faire place a l’amitie et a Pestime reciproques. 
C’est cette radieuse politique du progres pacifique que nous inscrivons sur notre banniere et voulons 
inaugurer. Nous montrerons les lois fixes et les conditions capitales qu’elle exige, et nous indiquerons 
les mesures qui doivent etre prises pour lui ouvrir le chemin. 

Mais cette politique incontestablement bonne pour une nation consideree dans son ensemble, et 
capable de fonder la grandeur d’un peuple serait atteinte dans ses effets d’un vice radical et flagrant, 
si en meme temps qu’elle augmenterait la somme des richesses, elle devait tendre comme en Europe a 
accroitre indefmiment la misere des masses. Mais ce danger peut etre conjure; n’oublions pas que si le 
pauperisme qui ronge PEurope est une consequence de l’industrialisme modeme, il n’est nullement le 
resultat necessaire des progres materiels qui sont de leur nature bons et bienfaisants et que la cause de 
cette misere est toute dans la faussete des relations etablies entre les hommes comme producteurs et 
consommateurs, et dans l’influence exageree accordee a certains elements de production. Nous tache- 
rons de demontrer comment il est possible, sinon facile, d’eviter l’ecueil que nous signalons. On voit 
que notre politique, basee sur les aspirations legitimes d’ordre et de liberte, sera eminemment paci- 
fique et tendra a organiser le progres social. [. . .] 

A la suite de cette declaration de principes, la revue bresilienne pub lie : 1° un article critique 
et dogmatique sur le probleme de la certitude qui a tant occupe les philosophes, depuis Aristote jus- 
qu’a M. Cousin, en passant par Descartes, Spinoza, Berklay (sic), ’Kant et ses successeurs ; 2° le 
commencement d’un travail sur l’etat du monde en 1846 ; ce premier article contient le tableau de 
la societe au quinzieme siecle ; 3° une revue scientifique ; 4° une revue politique du mouvement so- 
cial ; 5° un morceau de poesie, intitule le Tamarinier de Mipibu et des Varietes. Nous traduirons des 
extraits de Particle sur l’etat du monde, quand ce travail nous sera parvenu dans son entier. 
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5 - Democratic Pacifique : Analyse des numeros d 'O Progresso re^us en 1847 

Extraits de la recension signee X. Y Democratic Pacifique, 6/11/1847 
(Vauthier dans la table des matieres generate du volume bisannuel) 


O Pnor.ncsso , roue sotiale, littcraire et stien- 

Nous a'ons ddjb parte quelquefois 5 nos teetcurs 
de rette revue qui s« public a Fernambneo (llntoil), 
dans la belle langue.de CiiitOrn*, e. qui paraii ineil- 
auelleneni dcpul* le l* r jwl'et de Fanner deruierc. 
Pious avons n-produillc.-* priucipanx passages da son 
programme, oO nous avnns reirnuve les, aspirations 
et les principesdeTE' ole Sorieiaire. L-*s uuuirrOv de 
mars, asm et mat 1847, <|ue nous venous de rcre* 
voir, jusiiflent compied-menl les d oges dont nous 
avoit&Miud cetle pnhlie.jlion. 

Ce <|uila disii'gue n la pi are bien an riessus d*’s 
autres dcriia periodiques qm noun viemicnl des nte 
mfs con trees, e'est une su priori Id de sues, une 
clarle disposition et une vigucur de iogiqur dniu 
lesjournaut lournisscnt peu dVxruipIcs. Outre les, 
sujets philosophiipies cl dnonomiques que traiie liar 
d invent la resue de Femauibouc, et dont ellc f.urim 
le plussouvent des solutions hen re uses, cite a re- 
sell te quelques tnvauxbixloiiqucs, fails d’un point 
de vue dlevd, et cbamii de ses numero.s cniitleiil deux 
revues poiiliques, rum* pour I'exli-rieur et I'autrc 
pour le Brest), qui sous une fnrrac eiaire el rapnic 
rdsuixent brillainineul u*» rseiieuinits priiinpjux le 
i’Europe etdu continent aiu ’rham. Aninusa la ib'S 
d'un vif amour de la .ibrrtert d'un seutlmcnt profit* d 
d'ordre cl d'organisation , Hclaires- d’ailletirs par 
le flambeau do la science sucta'r, les digues i,*- 
dacteurs du Progrtiso jeltent sur les affaires po- 
litique* du tnonde uu roup d iril prrspicaiv, el moi- 
trent avf-7 precision lev ilgir s du moltvcmriil social, 
(^uantt .cur revue ioteneure, non, ifen p>mvo<is pas 
au«at limn apprerMT I'exaelitude, t,Vit nous soniuies, 
rn Europe, igiiontlr de Fetal |>olit ique et social du 
Brasil ; toutHois._.m>u* nous a-socioiis pliiiicntcut 
a nx critiqued «|ue fail c f’» ogrtu<> de qnelques luis 
proposers aux Ciiamlircs liri silir nm s, dans leur d« r- 
n:flrea»fsslou, et i.ous soiumes trAs illsjidses H entire, 
par anaiogie, que ies i-lt-t?.- d'urgauisaiiAii presenter* 
par la rrvafc-, 'soul* Iwmic* ct applicators. On suit 
claireutciil quVIle a pris a ifc-bed* cmlihitire les 
iddes dites politique* dans Im forme vague rt at- 

[-] 
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qu'on ne pouvali pas tegitimement d^pouiller Tesplei 

au profit de quelques uns ; c’esl pour cula qu’ils tas- 
tiluerent des rtgies qui pdrlodfquement, rrtab.li- 
uienl rn partie Itequillbrc du partag* priasiUf « 
donnaient un Misimsm t ceux qui m trouvaieil 
(omplflement prbte* de la part a laqoele ils avaieM 
droit. Tel dtait le sens et le but du grand jubil4 da 
ilebreui et ds la loiagralre dont les Romglut Irtd 
un frequent usage. 

» Les i odes modernes, en ropruntant au droit n* 
mam si constitution de la propridtd, perpelueil^tt 
lraii'nn»sible, n ont pas rberche a remplacer ees cor 
reclifs qui jouaieui uii ril«* si Important dans la vie 
du pcuplr roinam. Euire temps, a mesure que Is s> 
cidie * organise, les in lividus sociaux, — nations, 
muuieip.liies, etc., — fadlltent i ehscun la satisfac- 
tion d’un certain uombre de besoms gtadraux, u 
chargent, en un mol, de I’indemnlser de la partie du 
fond' coromuu qui lui devait appartenlr. 

• Or, celte indetnnitd, quelque incomplete etfaible 
qu'elle soil encore dans les socl tits modernes, ne peut, 
dansl’eut acturldes choses, provenir quedc l’imp6t. 
De la un trolsidme but auquel I’lmpdt doitaUeindre, 
reiui de corrigrr les effet&du part age aqquel adonnd 
lieu 1‘abseuee d’organlsatlou. El, si 1'impdl esl dta* 
bli de mauitre a peser davantage sur le capital acca- 
mule par les generations precdJentcs qua sur le tra* 
vail de la gdudratlon acloelle; il I’laipOt pdse plus 
sur le riche que sur le pluvre, et si la societd t ea* 
ploie a augiueiiterde jour en jour la somme des be* 
soiiis gencraux sausfaits ant depeus de I’Etal, ou.ea 
d'autres lermes, le minimum, rimpdl offre le moyrn 
de supprimer le p&uperiMiir, et de meltrc les dispo* 
billons des lots liumaiiies d’aecord avec les princt- 
pes gmeraux el la justice (Hernelic. » 

lies idiies prescutent bien quelques tegdres diver* 
geiiMNivaviC cedes qui out die produltes par i'Ecole 
Sot lelaire >ur le meme sujel, mais nous penvous que 
ees dissidnfifes son; plus a la surface qu’au :oiid, el, 
qiioi qu'iljjtsoll, iiuus lie pouvoos nous emptkhrr 
ne trouver dans ees tiroes heaucoup di darts m d'ek* 
vationrAussi, riicourageoiis-uous vivemeiit is Pro- 
grtsio a perscvirer dans la routs eh it e ? l sutrs. 
V i ll coiiiliiue a se mer des paroles dr progrds pa<i- 
li 1 1 ut* , de liiMH-ldet d orgsnl-aiion cbes nos flrerrS de 
par dr la I'Otdao, rl-il muw nudmat’lo p si m mu ser- 
viuci a la saiiite cause de I'huoMUlid. X. Y. 
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